
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction. or which may significantly change
the usual method of filming, are checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduitù. ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

w7D Covers damaged/Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

EColoured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Ez Relié avec d'autres documents

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

E
Tight binding may cause shadows or dictortion
along interior margin/
Lare liure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible. these
have been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte.
mais. lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

/ Additional comments:/
Commentaires supplémentaires: Le titre de len

Includes supplementary material/
Comprend du matériel supplémentaire

Only edition available/
Seule édition disponible

E Pages wholly or partially obscured by errata
l slips. tissues. etc.. have been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata. une pelure.
etc.. ent été filmées à nouveau de facon à
obtenir la meilleure image oossible.

-tête provient de : titre de départ de la livr.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lox 14X 18X 26X

12X 16X 20X 24X 28X 32X



--

LE

FOIEB
4
i

BIBLIOTHEQUE DES FAMILLES

R?édig,é pwr n Cm1# d'rrivins Catholiques.

Religion. - Histoire. - Voyages. - Littérature. -Sciences. - Beaux.Arts.
Agrienture.-Tempérance, Etc.

Comme les beaux anges de Milton, qui puisaient
la lumière dans des vases d'or, les jeunes personnes
viendront ài notre Journal puiser ces enseignements
et cette éducation sérieuse qui font l'orgueil des mères
et l'honneur des familles.

Deuxième Année.-IIIe Volume.

OTTAWA:
BUREAUX DU FOYER DOMESTIQUE, IUE SUSSEX.

1877.

............

NItH

V



40-

LZ8TE : COZMAMORATEURS.

Adai, (Abbé F. L. T.-Montral.
Alleau, (Abbé Ti.) Missionnaire Apostoliqîue, à

Paris (France).
Amiot, (Guil.) Avocat--Quêbec.
B... (Abbé ().-Ottawa.
Baillarige, (G. F.) Sous-ingdnieur-en.Chef des

Travaux Publics du Canada-Ottawa.
Beauchanip, (.Toseph) Etudiant ent Droit à

Montréal.
B»langer, (J. A )-Ottaw«.
Benoit, (Alph.) Ottawa.
Benoit, (Sam).-Ottawa,
Benoit, (Dr. F.) M. D., Montebello.
Bourget, (Jos. G.) Rivière-du-Loup (En Bas,.
Caouette, (J. B.) Employé civil-Québec.
Chandonnet, (Abbé T. A.) Docteur en philoso-

phie, en Théologie et ent Droit Canon.-Mont-
rAial.

Chapman,(W.)-St. François de la Beauce.
Chauveau, (l'Ion. P. J. O.)-Québec,
Chauveau, (Alex.) M. P.P.,-Québee.
Chee.in, (Abbé Léon) Curé de Grenville.
Couture, (Guillaume) -4 rue Cabanais, Paris.
Crevier, (Dr. à. A.) Médecin-Naturaliste-Mom-

réal.
De la Bruyère, (Houcher)-St. Hy'acinthe.
De Montigny, (B. A. 'l'estard)-St. Jéripme.
Derome, (F. M.)-Rlimouski.
Desaulners, (Frs. L.) -Yanmachilebe.
Desjardins, (Dule Clara)
De Vervins, (M. le comte A.î St. Loitis du Mis-

souri (Etats.tJnis.)
Dick, (Dr. V. E.,) Glilteau-ticler.
Dion, (J. O.)-Chambly.
Donnelly, (James)-Montréal.
Drapeau, (Stanislasi -Ottawa.
Evanturel, (F. E. Alf.) LL. B., Avocat-Ottawa
Faucher de St. Maurice,-Québec.
Filliatre, (R. P.) O. M. I.-Ottawa.

Fréchette, (Louis 11>y orä)-Quaboe.
Gagnon, (Ferd,)-Worcester, Mass, Etats-Unis.
Garneau, (A.)-Ottawa.
Genaud, (J. A.)-Ottawa.
Graxiella, (Milo**")
Guay, (Abbé Chs.) N. D. du Sacré-Coeur.
Guillaume, (Abbé C.) Curé d'Embrun. diocèse.

oFOttawa.
Muguet-Latour, (L. A.) A.M., N. P.. Montréal.
Huot, (Edouard) Quéhec.
Langevin, (Abbé Edm.)-Vic. Gên. Rimouski.
L.... (Eugèno)-St. Raphaël.
Legendre, (Napoleon).-Québec.
Lemay, (Pomphile)-Québec.
Lemnoine, <J. M.)--Québ>ec.
Lerida, (Mil-:"')
Lorrain, (Léon) Etudiant ent Droit, premier

Lauréat au concours de poésie de l'Université-
Laval, Iberville.

Malouin, (J. A.)-Québec.
Marmette, (Joseph)-Québec.
MeÇbe, (L.)-Ottawa.
Meilleur, (Dr. J. B.) M. D., LL. B.-Québec.
Pallier, (R. P.) O. M. L-.Ottawa.
Paquin, (Il. P.) O. M. I.-Ottawa.
Paquin, (Eizéar)-Montréal.
Poirier, (Pascal)-Ottawa.
Poisson, (M. J. A.)..-Arthabaskaville.
Renault, (Eugène)--Montmagny.
Smaith, (Gustave)-Ottawa.
SuIte, (Benjamin),-Ottawa.
Tanguay, (Abbé Cyp.)-Ottawa.
Tassé, [Josep)]-Ottawa.
Tassé, [Ello]'Surintendant de l'Education, Wi-

nipeg. Manitoba.
Têtu, [Dr. L.] -Rivière Ouelle.
Thibault, fChas.] Avocat-Montréal.
Turcette, [L. P.]-Quôbec.

Ainsi 'luc phlieur.« autre» Eerivains Pgalement diisposés à enrichirnotre Pahlication de leurs travaux.

ABONNEMENT.

Cette REVUE MENSUELLE parait le 1er de chaque mois, par cahier de 64 pages,
double colonne, formant deux volumes de 884 pages chaque année. Tous les abon-
nements partent du 1er Janvier et du 1er Juillet, et le prix de l'abonnement de
chaque volume (6 mois,) est comme suit:

Pour le Canada (frais de poste compris)......... 1.00
Pour les Etats-Unis ( do do do )......... 1.10 (en greenback.)
]?our l'Europe ( do do do )......... 1.60 (8 francs.)

On s'abonne directement au bureau de l'administration, à Ottawa, ou chez tous
les Agents dont les noms sont mentionnés dans la Liste insérée à la in de .chaque
Livraison du Foyer Domestique.

». Nous ssomes en mesure defournir les trois premiers volumes à t
feront la demande.

ur

uis oeux qui en

j.I



... ...

Table des Matieres de ce Volume.

Religion.
PA<aEs'

NOEL et SOS fotes, par l'abbé CASII.. I
Mours Chrétienînes et Moeurs Païennes

clcz les Romains, et quelques Notes
sur les Catacombes, par Mr. L,. A.
Patn',HoMwME ................................. 6;5

Le Saint Nom de Dieu en 64 langues,
compilation faite par Mi. .1. A. MA-
L.IN ........................................... 7

MosAïQUIE.-Révoltions.- Quis ut Deus,
etc., par un Ami du Foye. 129-193

La BiBLE 1e su/fit pas pour enseigner les
Vérits nécessaires au salut. par le
R. P. DAvEN, S. J,

I.-Conditions nécessaires au
salut : la Foi et le Bap témi. 257

1.-La Foi divine et humaine--
Il faut. croire les vérités
enseignées par J.-C.......... 257

Ill.-Moven le connaitre les
vérités révélées par Dieu.
-La Bible ne sullit pas... 258

IV.-Les Protestants se contre-
disent entre eux.-Ils ap.-
puient leurs erreurs sur la
Bible.-Nécessité d'une au-
torité supréme............... 262

Siences saerée.

Etude sur la Création (Suite l Fini, par
Ti. A........................................4- 76

Tribute Maerée.

Oraison funèbre du R. P. RERoUL,O. M. I.,
par Sa Grandeur Mgr. J.T. DUHAMEL,
Evêque d'Ottawa........................ 231

Morale et Philosephie.

Le Mystère de la Pauvreté, par Auguste
NISAnn..............................8- 72-.131

La Croix, par .T Dnoz................ ......... 1t
La Grue blessée, parabole, Von K-LEisT.. 22
Un dévouement héroïque................... 78
Les Ajournements, par Christian Félix

W EssE ............................. ,..... ... 109
Rapidité de la Vie, par BossUET.......... 217
Le Bonheur ! par J. Doz.................... 264.
MosAïQvE.-Pouvoir spirituel et tempo-

rel, etc- ....................... 265
Politesse.de Louis.XIV et, de Fréderic

-............................................. 280
La Mott.--Essai philosophique, par M.

le Comte A. de VERviNs................. 321

Histoire.
PAfiEs.

Mémoire sur le Canada (Suitei, par Sta-
nislas DRAPEAU............... 11-134-280

L'Ilistoire <les Trois-Rivières, par Benja-
min Sur:rE...............18-82-211-334

Notes sur Yanachichie (Suite), par l'abbé
N. CAno....18-79-138-.96-269-325

Eloge Historique <le la Sour Marguerite
BOURGEots, fondatrice de la Congré-
gation Notre-Dame de Villemarie,
par l'abbé SAUssEIERT, 141-190-275-336

La Mère MARIE DE L'INCARNATION, U.frsu-
line......................................204- 278

Etude Historique sur' la ville de Saint-
Hyacinthe, par B. A. T. de MowTI-

.2..............................206-272-331
Le Manoir de Beauport., près Québec.

par Un Passa)Ht ....................... ..... 286
Le Repentir, par Cls. G".................. 287
L'abbé Cassiet......... ........................ 368

Littérature.

Norbert, (Suite el Fi , ................ ...... 23
L'Hiver, par A. D............................ 28
Episode de la Vie intime, par E. L**.. 29
Amour et Patrie, Episode de 1837, par

J. G. BOURGET............................ 85
Alvira, l'héroïne du Vésuve, par le Rév.

A. J. O'REI.L.v, traduit pour le Foyer
Domestique par T. P. Bédard, écr..
avocat ........................ 148-226-289

Le Jeune Athée, par X....................... 230
Egoïsme et Charité (Veille de Noël), par

J. DE C....................... 351

Poéies.

Les Prêtres, par J. B. C"*.................. 3
Poésie Enfantine, par Léon LonnAi-..... 36
Saluts au jour de l'An, par J. A. BÉ..AN-

EiI..................,......................... 38
Nouvelle Année (1877), par un Ami du

Foyer..........,............................... 42ý

Boutade, par Léon LoitANn.................. 42
Conseils d'un Père à sa Fille, par X'..., 71
Un Charitable Observateur sur un Chi-

gnon exagéré............................. 95
Le Jugement, par Sam. BE-OrT............ 105
A ma SourMarie.................. 109
Notre-Dame de Lourdes, par X............ 166
La Goutte d'Eau, par Eugène de MARGE-

luE........................... .. . ....... 171
Sur les fauses Grandeurs du Siècle, par

Pascal PoJRIFR............................ 195

r



~1

TABLE DES MATIÈRES. (Siite.)

Foésies4. (Suite.)

PAGES.
Le' SorESm, Sonnet. par .1. A. BúlA-

lìEvlENDA-'r-U. Romanc, paIr à. Il.
CAOUETTE .................................... .232

Saint-Patrice, par X........................ 244
Ode à PliE IX, à l'orcasion du 50e an-

niversaire, par un Ami du Foyer..... 268
La Sainte Famille, Cantique, par l'abbé

Léon CHE.II ............................... 301
A propos du Pélérinage canadien à

Rome, par Il. Z. DunEnoEn.....339

scienees et Beaux-Arts.

Etude sur les Beaux-Arts, (Suite), par
Gustave SMITH......... 39.-167-299

Essai sur le Rhythme, par MxARILDA. 243

Musique.

La ;outte d'Eau .............................. 188
La Chasse aux Papillons...................... 254
Sancts ............................ 315
Prosternez-vouus ! grand Chœur avec Duo 372

Biographie.

Pierre Chrysologue Panibruii, par
Joseph TAss.......95-172--213-361

St. Joseph, premier Patron du Pays, par
S. ..................... 176

Notice Biographique sur Honorius Ri.
cher, élève du Collège Bourget, à
Rigaud, par ADEoDAT.................. 297

Bibliographie.

La Semaine des Constructeurs journal il-
lustré publié à Paris, France, par
Gust. «×1l H...................................... 37

L'Instruction Publique au Canada,-
Précis historique et statistique, par
M. CH.AUVEA.- Gustave SuMiTn...... 99

Mémorial sur l'Education, par M.le Dr.
MEILLEUR.......................... 119

Fêtes à Yamachiche, par Gust. SuiTR.... 165
Le Mois de Mars ou Mois de St. Joseph. 165
Les Evénements de 1837-38, par.Benja-

m in SULTE......................................... 166

Québec, ancien et moderne, (Stteet Rn),
par P. C..................................218-302

Almanachs pour 1877.............................. 288
Poptdar Saying from Okt Iberia, par FiL-

DAT et AITIACHE, de Québec, par Na-
poléon LEGENDRE................. 289

Venez tous à moi, par l'abbé J. Mirs..... 365

Educatio..

L'Instituteur, par Ferdinand Rioux....... 16t

Polénaique.

Etude' sur le Libéralisme, par C. E. V** 366

Critique.

Un mot de Critique, par J. B. C".......... 162
Critique sur l'Enliei tic lHomme, par un

LECTEvaIi du Foyer Dom estique ......... 164
Réponse, par M. Elzéar PAQui ............. 164
Un mot de Critique, par G. N. C ...... 244
De l'Amour-Propre, conseils aux Jeunes

Personnes................................... 245
Causerie littéraire sur l'Histoire du Ro-

man, par Joseph BEAUCHAxPs......... 340
Sur la Lecture des Romans, par L**...... 342
Le Chomage des Journaux, par L. A. D* 343

Economte sociale et Politique.

Essai sur le Droit Social Chrétien (Suite),
par le Révérend Pére PAQUIN,
O. M I..............,..101-156-233-345

Le Chomage des Journaux, par Napo-
léon LE.oENr .................................... 108

Agriculture.

Sur la tenue d'une ferme, etc., par le
Dr. M. F. E. V ................................... 176

IKuxe.

Des abus du Luxe et de la toilette des
femmes...................245

Maxinues et Pensées.

Sur les Illusions.................... 3
A M éditer...................................................... 8
Diverses Pensées, par M. le Conte de Nu-

.ENTr........................................76- 105--365
Pensées, par J. Dnoz............................ 130
Pensées sur la Presse, par M. le Comte

de NuGENT...... .......................... 147
Autres Pensées................................. 161
Pensées sur l'Education...................... 162
Sur le bonheur de la classe ouvrière, par

Daoz ........... ,..... .............. 246
Diverses Pensées, par JEAN GRANGE. 238
Diverses autres Pensées.............. 288
Coups de Crayons296-306-335-339-351-361
Une Réflexion................................... 298

Partie Editorial.

La Nouvelle Année ......................... 43
Mission Providentielle des Peuples,

(Suite).......................44-111-187.-247
Retraite de l'Immaculée Conception, par

AMARILDA.................................. . 45
I'Université St. Joseph, à Beyrouth,

(Syrie)........................................ 46

1



'4
4

Partie FAiteriale. (Suite.)

Martyre du P. Ouang......................... 47
Le P. Olivaint................................... 48
La Libre-Pensée, par Elzéar PAQUn<...... 48
Chronique Américaine, par MAXIME...... 50
Nouvel Ouvrage............................... 56
Annuaire de Ville-Marie..................... 57
Rectification .................................... 57
L'Académie Commerciale des Frères, à

O ttaw a....................................... 57
Translation des restes de feu Mgr. Gui-

gues, ter Evèque d'Ottawa........... 58
La Prin e.................,....................... 58
Nouveaux Collaborateurs................... 58
A Méditer, par L............................... 59
Nouveaux Agents................ 60---126--192
Etude de la Musique......................... 60
Orphélinat St. Joseph.....................60--123
L'Institut Canadien d'Oltawa....60--118-315
Election du comté de Bonaventure...... 61
Conversions au Catholicisme.........61
A traversle Monde............61.--124
Errata............................61--125---191--254
A nos bienveillants Lecteurs... 110-247-373
L'Album Musical...........................1-10-248
Notre Feuilleton Littéraire......... 111-185
Mandement de Mgr. l'Évêque de Ri-

m ouski....................................... 113
La Mère Marie de l'Incarnation......... 16
Mémorial de l'Education du Bas-Cana-

da, par M. le Dr. J. B. MEILLEUR....... 119
Soirée Musicale au Pensionnat de Notre-

Dame du Sacré-Cour, à Ottawa...... 120
Concert au Couvent de Hull................ 121
La Messe de Minuit à l'Isle du Calumet... 122
Paroisse Canadienne du Sacré-Cour du

Détroit............................................ 122
La Presse Canadienne des IStats-Unis... 123
Le Nouveau Ministre................. 123
Club de Discussion.................,........... 124
Esprit d'Entreprise........................125-316
Noces d'Or de Pie IX........................ 177
Adresse du Clergé et des citoyens de la

Province de Québec au Saint-Père.. 177
Mandement de Mgr. I'Evêque d'Ottawa

à l'occasion du 50ème juniversaire
de la Consécration Episcopale du
Pape Pie IX................ 178

Ouverture du Parlement Fédéral et
Discours du Trône........................ 181

Exposition de 1878............... 183
Pie IX! par Ferd. Rioux..................... 184
Moralité aux Etats-Unis........ .............. 184
L'Echo des Deux Mondes et le Foyer Do-

Mestique .................. ............... 185
Information Particulière.................. 186
A nos Collaborateur.......................... 186

Partie Editoriale. (Suite.)
PAIEs.

Société St. Jean-Baptiste d'Ottawa........ 186
L'Université-Laval et Sir F. Hincks...... 186
itstitut Canadien de Québec............. 186
Histoire des Institutions Charitabcà du

Canada....................................... 188
Ordination à St. Hyacinthe................... 188
Noces d'Or, au Canada ................. 188-189
Noces d'Argent, au Wisconsin............ 189
Une Jolie Fête.................. 190
Le Corps de Musique de Beauport........ 191
Nouvelles.Diverses........................191--253
Avis aux Agents................................ 249
Notes sur Yamachiche.......'......... 249-316
Le R. P. Reboul................ 249
La St. Patrice................................... 249
La Fête de St. Joseph ............ 250
Soirée Gymnastique............. 250
La Bienvenue................................... 250
Diocèse de Vancouver........................ 251
Un précieux Souvenir........................ 252
Le Nouveau Cardinal Anglais........... 252
La Revue de Montréal..................... 252
Le Service Postal.............................. 252
Admis à la Pratique de la Médecine..... 252
Société Saint Jean-Baptiste <le North-

am pton ...................................... 253
La population du Globe...................... 253
Agents du Foyer Domestique......... 255-375
Un dernier avis................................. 306
Déclaration de l'Episcopat Canadien..... 307
Les Pélerins..................................... 308
La Fête de Pâques............................. 311
Chandelier Pascal de la Cathédrale

d'Ottawa.................................... 311
L'Art d'écrire les Vers........................ 312
Plagiat...................... 313
Réunion générale des Zouaves............ 313
Générosité ....................................... 315
Longévité.................... 315
Les Canadiens aux Etats-Unis............ 316
Mort d'un Pionnier Canadien.............. 316
Loterie de St. David de l'Aube-Rivière... 317
Le Jubilé Episcopal de Pie IX,........... 368
Illumination du 21 Mai....................... 369
Pélérinage......... ..... ....................... 370
Visite des Zouaves Pontificaux............ 370
Inaîigaration du Monum It érigé à la

mémoire de Feu Mgr. Joseph Eu.
gène Guigues........................... 372

Musique de la présente Livraison.....372
A-nos Lecteurs.................................. 373
Cérémonie Religieuse au Couvent des

Sours Grises d'Ottawa................. 373
Arbre gigantesque............................. 373

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _-- ------

r TABLE DES MATIÈRES. (Suite.)



m m u .................

Mémorial Néerologique.
l>A<iES.

Mort du Lieutenant-Gouverneur CAnON
R. P. DunocHin, O. M. I., St. Sauveur de

Q uébec .......................................
Révd. Messire Z. CHAREST, curé de St.

Roch de Québec.........................
Madlame .loseph TinAHAN, de Yaniachi-

ch e .......................... ........................
Madame J. B. N. PAPINEAU, de Papineau-

vili,....................................
Rev. Messire T. PEPIN, Curé de Bou-

cherville .....................................
Joseph BUnEAU, Typographe...............
John Fenning TAYLOn............. ..........
M. FAUCHER, Elève de Rhétorique........
Eugène Larochelle, de la Rivière du

Loup ....................
Madame Abralham HAMEL, de Québec...
Madame M. H. PEnCivAL.....................
Hospice DOUVILLE, Ecclésiastique.........
Louis Joseph Amédée CADIEUX............
Marie-Georgiana.....................
Madame Veuve Michel RACINF............
IHeCtor HÉInIn ........................................
Benja in n FiLTEAU.............................
Di. J. C. BEAUiiIEN, d'Ottawa................
J. B. M.Anr., de Québee....................

61

AVIS IMPORTANT.

Avec la livraison du 1er Juillet prochain commencera le 4e Volume du
FoYER DoMESTIQUE. Nous faisons appel à l'obligeance et au dévouement de
nos abonnés, à renouveller leur abonnement, en nous envoyant sans retard
le prix de leur souscription, ($1.00,) qui est le seul moyen d'assurer à cette
ouvre sa stabilité et son extension.

Le FOYER DOMESTIQUE ne sera adressé qu'à ceux qui auront ainsi nayés à
l'avance "durant le mois de Juin, leur souscription au 4e Volume.

TABLE D SE.8.............O U m

TABLE DES MATIÈRES. (Suite.)

I

Mémorial Néerologique. (ut.
PAGES.

Dame M. A. DESAUI.NIEns, de la Pointe-
du-Lac......................................... 255

Révérende Sour Ste. Rose de Lima, Su.
périeure des Sours de la Miséricor-
de, par Elzéar PAQuiN....................... 317

Rév. Mère CouTi, i de la Communau-
té des SSurs drises de Montréal.... 318

Frère FACILE Assistant du Sup-Gén. des
écoles chrétiennes........... 319

M. Pascal MONTPLAISIR, du Cap de la
M adeleine......................................... 319

Madame Philippe PICARD, de North-
ampton, Etats-Unis ............... 319

Madame Charles RICHARD, de St. Roch,
Comté Richelieu................................. 319

M. Charles BoUncEiT, N. P., de St. Jo.
seph de Lévis.................................... 320

Madame Pierre CANAC dit MARQUIS, St.
Joseph de Lévis.............. 320

Capt. Antoine BuIEN, de St. Martin, Isle
Jésus................................................. 320

Madame Marie-Zélia Richard............ 374
François Henri Marchand.................... 374
L'Honbrable Charles Wilson............. 374
Victor-Marie Ledantec, M. D...................... 374
Daine Marie-Arthémise Ouellet............ 374
Madame Charlotte Lucie Viger............... 375



sj
0 ¶UQUE DES

LE

Revuie Religieuse, Litteraire, Historique, Artistique, Agricole,&c
Rédigé par un Comité d'Ecrivalns Catholiques.

Le Foyer Do omestique, accessile t toutes les hourses par
son hon marché parait lef Ier de chaq4 mois, par cahier de64 pages, double coloinne, formant un volume de 38- 1pages
ous les six mois, composé de ma tières ainsi classées
ieligioui.--Sermîons, Exhortalions| Ristoire.-Mémires sur le Ca-tCoicrences des orateurs sacrés du nada et autres pays; Apercu sur FI's-imýinada et ,de l'Europe. toire de l*Eglise et du Clergé ;Eiudes
ExTuATs d'Ouvrages, oùu Pon expo- des Macurs et des Monuments, etc.-e ls ireuxr4s de la Rcligyion, les dog- Sciences et Beaux-Arts. - Décou-

mes de la Foi, les règles de la Morale, vertes scientifiques et applications des
sciences aux Arts. Revue des Concours

Exiosé et RESUMÉ (le tous les faits et et coj]lte-rendu des oeuvres d'art.e toutes les questions d'actualité reli- MusîQUE.-Un morceau de Musique,ieuse soulevées dans l'intervalle de cha- pour Piano ou Chant, parait dans cha-que livraison. que livraison.RiAri'otTs et LETTRES édifiantes sur les Agriculture. -Travaux, recherches.Missions du Canada et de lEtranger. découvertes et perfectionnements.
Littérature.-Choix varié des meilleures Tempérance et Luxe. -Exposé desproductions, tant du Canada que de l'Etran- causes et (les funestes effets de l'In!empé-ger. Les sujets ayant trait aux matières sui- rance et (lu Luxe, et autres désordres dansvantes entrent dans le cadre de cette publi- la société.

cation, savoir: Chronique Générale.--Le Foyer Do-Philosophie, Eloquence, Discours, Légen- mes/ique rie s'occupe point de politique,(es, Critiques, Jibliographies, Biographies, inais il publie un Résumé des nouvelles îo- -I oyages et O'u ivs d'imagination. litiques et autres les plus intéressantes, ete.
Les let t1res pou îr abonnement, envoi d'argent, etc., n radsesdàci Yxdmi-iistrateur <lu FoN Enl DOMEsTIQUE, à Ottawa ; et tout ce qui concerne la rédactiol àM. l'abbé EDOUARD Gn-:11ET, Rh-acteur-en-h f.

Volume Ti.t-No. 1.
ler JANVIER 1877a

Un Morceau de Musique chaque Mois-ABONNEMENT: $1 PAR VOLUME.



LIST-E DES COLLABORATEU1RS.

Adam, (Abbé F. L. T.-Montréal.
Allean, (Abbé Th.) Missionnaire Aposto-

lique, à Paris. (France.)
Anuot (Guil.) Avocat-Québec.
B......(Abbé (-'.)-Ottawa.
B igiléarg aG. F.) Sous - Ingénieur-

en-Chef des Travaux Publics du Ca-
nada-Ottawa.

Beau hamp(Joseph)-Etudiant en
Droit.-Moutréal.

Belanger, (J. A. )-Ottawa.
Benoit, (Ailih.)-)ttawa.
Benoit, (Sam.--Ottawa.
Benoit, (Dr. F.), M. D., Montebello.
Bourget, (.Tos. G.) employé civil. -

Quebec.
Caouette,) (J. B.) employé civil-Québec.
Chandonnet, (Abbé T. A.) Docteur en

Philosophie, en Théologie et en Droit
Canon.-Montréal.

Chapman, (W.) - St. François de la
Beauce.

Chauveau, (IlHon. P. J. O.)-Québec.
Chauveau, (Alex.) M. P. P.,-Québec.
Chemin, (Abbé Léon) curé de Grenville.
Couture, (Guillaume)-4 rue Cabanais,

Paris.
Crevier, (Dr. J.A.) Médecin-Naturaliste,

Montréal.

De la. Bruyere, (Boucher )- Saint-
Hyacinthe.

De Montigny, (B. A. Testard)-Saint-
Jerôme.

Deroune, (F. M.)-Rimouski.
fle*ardins, (Dîle. Clara.)
De ervins, (M. le Comte A.) St. Louis

<lu Missouri (Etats-Unis).
Dick, (Dr. V. E.,)-Chteau-Richer.
Dion, (J. O.)-Bassin de Chambly.
Donnelly, (James) Montréal.
Drapeau, (Stanislas)-Ottawa.
Evanturel, (F. E. Alf.) LL. B.,Ottawa.
Faucher de St. Maurice,-Québec.
Filliatre, (R. P.) O.M.I.,-Ottawa,
Frechette, (Louis-Honoré)-Québec.
Gagnon,(Ferd.)-Worcester, Mass., E.U.
Garneau, (A.-Ottawa.
Genand, (J. A.)-Ottawa.
Graziella, (Mlle *-)
Guay, (Abbé Chs.,) N.-D. du Sacré-Cœur.
Guillanune, (Abbé C.) curé d'Embrun,

diocèse d'Ottawa.
Huguet.-Latour, (L. A.) A. M., N. P.,Kiontréal.
luot, (Edouard)-Québec.

L...... (Eugène)--St. Raphaël.
Langevin, (Abbé Edm.) Vic.-Général--

Rimouski.

Legendre, (Napoléon)--Québec.
Le May, (Pamphile)-Québec.
Lemloine, (J. M.(-Quebec.
ILerida, (Mlle *'*)
Lorrain, (Léon) Etudiant en Droit, pre-

niver Laurat au concours de poésie de
l'Un iversi té-Lavai1, Iberville.

Malouin, (J. A.(.-Quèbec.
Marmette, (Joseph(-Québec.
MeCabe, (L.)-Ottawa.
Meilleur, (Dr. J. B.), M. D., LL. B.-

Quebec.
Pallier, (R. P.) O.M.I.-Ottawa.
Paquin, (R. P.) O.M.I.-Ottawa.
Paquin, (Elzéar)-Montréal.
Poirier, (Pascal)-Ottawa.
Poisson, (M. J. A.)-Arthabaskaville.
llenaults (Eugène(-Montmagny.
Smith, (Gustave)-Ottawa.
Sulte, (Benj.(-Ottawa.
Tangua (Abbé Cp.)-Ottawa.
Tasse, (Josepli)-Ottawa
Tasse, (Elie) Surintendant de l'Education,

Winnipeg, (Manitoba.)
Tgssierg (L. W.(-Montréal.
Tetu, (Dr. L.)-Rivière-Ouelle.
Thibault, (Chas.) Avocat-Montréal.
Tuireotte, (L. P.)-Québec.

Ainsi que plusieurs autres Ecrivains également disposés à enrichir notre Publication de leurs travaux.

Som x n.aee dI.es M atières ci-e Oeite Isr nM n

Religion. GES.

NOEL et SeS fétes, par l'abbé CASIMIR.......... .... .........

Sciences Sacrées.

Etudes sur la Création (Suite), par Th. A ............. .................... j

Morale et Philosophie.

Le Mystère de la Pauvreté, par Auguste NIsARD........................8
La Croix, par J. DRoz. .................................... Il
La Grue blessée, parabole, par Von K sreiST..........................22

Histoire.

Mémoire sur le Canada (Suite), par Stanislas DRAPEAU............I
L'Histoire des Trois-Rivières, par Benjamin SULTE..................... 18
Notes sur Yamachiche (Suite), par l'abbé N. CARoN ......... ......... 18

Litterature.

Norbert, (Suite et Fin)......... .-----.. · ·.. --.......--...--....... ....... 23L'Hiver, par A. D................. .. .................... 28Episode de la Vie intime, par E. L*'*··············.....................29

Bibliographie.

La Semaine des Constructeurs, journal illustré publié à Paris,
France, par Gust. SMITH.........................................37

Sciences et Beaux-Arts.

Etude sur les Beaux-Arts (Suite), par Gustave SMITH........... 39

Poésies.
Les Prêtres, par J. B. C **............................................ 3Poésie Enfantine, par Léon LoRRAIN..................................36
Saluts au jour de l'An, par J. A. BÉLANGER............................38
Nouvelle Année (1877), par un Ami du "FoYER................42
Boutade, par Léon LoRRAIN........................................42

Maximes et Pensées. PAcEs

Sur les Illusions.....-.----. -----. -.--. ----......-........ .............. ......... 3
A méditer ....... •••••..~..-------.-----.................8...... ............... 8

Partie Editoriale.

La Nouvelle Année....... - - -- --..... ......... .................. 43
Mission Providentielle des Peuples (Suite),...... ............... ......... 44
Retraite de l'Immaculée Conception, par AMERILDA.................... 45
L'Université St. Joseph, à Beyrouth (Syrie,)...-----............... 46
Martyre du P. Ouang........................ .................. 47Le P. Olivaint......................................... 48
La Libre-Pensée, par Elzéar PAQUIN-............ ...................... 48
CHRONIQUE AMÉRICAINE, par MAXIME.................--................. 50
Nouvel Ouvrage.........................................56
Annuaire de Ville-Marie....------.... --- ·.............. - .................. 57Rectication..............--•••••. .-..................... 57L'Académie Commerciale des Frères, à Ottawa----..................... 57
Translation des restes de feu Mgr. GUIGUES, ler Evèque d'Ottawa. 58
La PRiME.................- -...........................................58
Nouveaux Collaborateurs........ -.-..... .............. 58
A Méditer, par L*••..........................................59
Nouveaux Agents............--.--..--..----...........................60
Etude de la Musique......---....-• -·......... .................. 60
Orphelinat St. Joseph......-•...•...-..·. ·........ ·................... 60L'Institut.Canadien-Français d'Ottawa....--.---.-----..................60
Election du Comté de Bonaventure.....-----................61
Conversions au Catholicisme--.------.---..........--...-• ............ 61A travers le Monde.......................................61
Errata................ ......· ~-..................----~............. 61Liste des Agents (lu Foyer Domesliqgte (Sur le Couvert.)

Mémorial Nécrologique.

Mort du Lieutenant-Gouverneur CARON............... ........ 61
R. P. DUROCHER, O.M.I., St. Sauveur (de Québec--................. 62
Rév. Messire Z, CHAREsT, curé de St. Roch de Québec................ 63
Madame Joseph TRAHAN, de Yamachiche.....................64
Madame J. B. N. PAPINEAU, de Papineauville... ...-........... 6

- _________________ 'I
i

PA



VOLUME III. Ottawa, 1er Janvier 1877. NUMÉRO 1.

ABONNEMENT. *IULIOTHEQUE DES FAMILLES. ADMINISTRATION.

i:glta - k»'V- paracit le Pd
C'tt. Rt-'i.: pI'ait lS l<r' de' -++11- Tott ce qui concerlne la ré-

ciaille mois, par cahir d1 ilactiol <toit éIre adresse i
6i pages, dotible colonne, for- *M. l'abbé Enot.uin Grî,.:-r,
imanti eIux voltt es de 381 pa- Itudagtour-en-Gel',et la cor-
ges. bhaque 111a1 ale. r.po1ith quil i se

rapporte au\ abon-
Prix par Volume. enilttns envoi dl'a..

.......... $1.00. gent, a1110nes, im.
E-rrrs-US:..$I.10. ~ressions, ete., vie., à

Eine.........1..8 f oi[ D oi. 11'A NI. sn-r

Payable d'*at-ance. 7 ii 1.1u l'h! 11:.r liest u.

Relig, Histore,t o es, Littratire,iences, Beandris, A Èriclture, Tom rance, etc.
I9tÉ)IGÉ PAR UN COMITÉ D'IÉCRIVAINS CATHOLIQUES.

Religion.

LES FÊTES

I1W

CHRISTIANISME.

N O IE L

ET

'EL ! Noël !
Tel était le cri de joie, le

cri d'amour, de liberté, de
O salut de nos pères.

Quel plus grand sujet d'al-
légresse, que la naissance de

ce Fils de l'homme, rédempteur
du genre humain!....

Et quel âme chrétienne ne se sent
transportée d'une sainte joie à la seule
pensée du divin mystère qui, ce jour-là,
s'est accompli.

Noël ! Noël!
Ce seul mot renferme toute la poésie

du christianisme; à lui seul il est le
témoignage du chrétien ;-quand il sort
de ses lèvres balbutiantes d'amour, il
monte aux cieux, comme un pieux en-
cens, sur les chastes ailes des anges.

.Noël! Noël !
Ah! inères, répétez à vos enfants chéris

ce mot, grand comme la vérité, pur
comme la vertu,-ce mot tout imprégné
de la grandeur de notre Religion divine,
de la sainteté de notre immortelle
Église.

Noël ! Noël!
C'est-à-dire grande nouvelle,-nouvel-

le heureuse et bénie ;-régénération de
l'humanité, jusque-là courbée sous le
joug du péché; que dis.je! salut éter-
nel... .éternel, ô mes frères; éternelle béa-
titude dans le monde au ciel, et, en
même temps, remarquez-le, paix dans ce
monde.

Frères! c'est pour qu'il en soit ainsi
que le Dieu tout-puissant s'est fait hom-
me, et que la bienheureuse Marie a
conçu sans cesser d'être vierge ;-vierge
sainte et immaculée.

I.

Noël, c'est le monde sauvé!
Il y a de la joie dans l'air ;-tous les

visages sont rayonnants, -toutes les
cloches retentissent,- celles des plus
vieilles basiliques comme celles des plus
modestes églises de village ;-partout
des chants joyeux, des cris d'allégresse,
c'est un concert universel d'actions de
grâces ;-les églises sont illuminées et
parées de fleurs ;-des enfants en foule
se pressent autour de la crèche, qui rap-
pelle le lieu dans lequel voulut naître le
Sauveur ;-car si Noël est la fête de tous
les chrétiens, il est plus particulièrement
celle des enfants et des femmes.

Ce jour-là, avec amour, les tendres
mères aux chastes caresses parent leurs
chers enfants, leurs anges aux têtes
.blondes avec plus de soin que d'habi-
tude.

Ce jour-là, surtout, le rayon de la fra-
ternité illuminele monde catholique; les
aumônes sont åbondantes.

Comment cette fête ne serait-elle pas
l'espoir du malheureux ?

De généreuses femmes et leurs enfants
pieux tendent la main à l'infortune ;-
leurs voix apportent des paroles de paix,
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des mots de consolation et d'amour aux
cSurs tristes;-de leurs mains bénies,
ils réchauf'elnt les membres palpitants
du pauvre,-du pauvre aimé do Dieu et
méprisé par les méc.hants.

C'est pour Dieu, c'est pour sa gloire et
par gratitude,-c'est en son nom et en
répétant : Noël! Noël ! que toutes ces
tendresses inondent l'indigence, la relè-
vent, ha soutiennent ;-mains amies, au-
ges gardiens promis au ciel, heureux
égides des âmes accablées.

Oui, Noël est partout la fête de cette
oasis chérie qu'on appelle la Famille.

De là est venu l'usage de figurer des
crèches dans les chapelles des églises, et
de chanter des noëls ;-usage qui s'est
conservé dans les provinces du midi de
la France et aussi dan3 les Flandres. Et
c'est un bien merveilleux spectacle de
voir, quelle que soit la rigueur de la sai-
son, toutes les familles, même les plus
pauvres, çhanter, en offrant à Dieu leurs
maux passés et en manifestant leurs espé-
rances, ces refrains pieux d'une musique
nlaïve et douce.

HI.

La fête de Noël commence dans la
nuit du 24 au 25 décembre.

Souvent, à cette époque, le vent du
nord souffle avec violence, la neige tom-
he à gros flocons et couvre la terre en-
gourdie 'd'un manteau blanc ;-mais
quel chrétien songe à ces misères de la
vie?-Si la nature est en deuil, toutes
les âmes sont en joie;-si les ténèbres
sont épaisses au dehors, les églises sont
resplendissantes de lumière, et sous les
voûtes des temples saints s'élèvent des
nuages d'encens.

Minuit sonne, et aussitôt commence la
première des trois messes qui doivent
être célébrées à-partir de ce moment jus-
qu'au point du jour. Tout est splendeur,
animation, amour, joie pure, chants d'al-
légresse qui pieusement-s'élèvent embau-
més jusqu'aux cieux....Et là, dans une
des chapelles latérales, est représentée la
naissance du Fils de l'homme ;-là, sur
un peu de paille, est le Roi des rois ;-
là repose ce nouveau sujet d'Auguste.
que la ville éternelle reconnaîtra pour
son Dieu et auquel elle élèvera des autels
impérissables.

Compte tes sujets, Augùste ! celui qui
vient de naître ne les comptera point ;
mais il les sauvera de la mort éternelle!

Comme cette fête solennelle rappro-
che les cSurs !-Il n'y a plus de maîtres,
il n'y a plus de serviteurs :-pauvres et
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riches sont confondus ;-grands et petits
se pressent, le front radieux, le sourire
aux lèvres ;-dans le monde chrétien, il
n'y a plus, il ne peut plus y avoir que
des frères.

O femmes! chantez, car Dieu vous a
éternellement glorifiées en choisissant
parmi vous la mère du Sauveur!

Enfants! chantez, car le Sauveur a
voulu naître comme le plus humble
d'entre vous.

Hommes, chantez! car le Verbe s'est
incarné, et le Sauveur s'est fait homme
pour racheter vos fautes.

Mais ce n'est pas seulement à l'église
que l'on chante ; partout les familles se
réunissent ; dans chaque maison la bû-
che dite de Noël, c'est-à-dire la plus
grosse qu'on a pu trouver, s'enflamme
dans le foyer, tandis que la table se
dresse; c'est le repas du réveillon qui
s'apprête ; c'est une joyeuse et innocen-
te féerie qui se prépare, et qui durera
jusqu'à ce que sonne la messe du point
du.iour.

Et pendant ce temps, d'autres joies se
préparent ; ce sont les joies de la famille,
les joies intimes....

Voyez-vous les enfants se glisser vers
le foyer et déposer furtivement dans
un coin de l'âtre leurs souliers ou leurs
sabots?

On leur a dit que l'enfant Jésus allait
venir au monde; qu'il y apporterait tou-
tes sortes de félicités, et comme ces jeu-
nes esprit ne peuvent encore comprendre
de félicités que celles perçues par leur
faible intelligence, ils attendent de l'en-
fant .Tésus des jouets, des bonbons, des
gâteaux.... .

Leur espoir ne sera pas déçu : chacun
des grands-parents fera de son mieux
pour prolonger leur innocente erreur, et
souliers et sabots se trouveront abon-
damment garnis des dons de Noël!

En Allemagne, en Angleterre,'ce n'est
pas par la cheminée que les étrennes de
Noël arrivent aux enfants; mais, dans la
pièce principale de la maison, se dresse
l'arbre de Noël ; arbre admirable, qui
porte à chaque branche des cornets de
bonbons, des bijoux et des jouets, etc.

Et tandis que tout cela se dispose, de
saints cantiques, parfums de l'âme, s'é-
lèvent et pénètrent dans les cieux jus-
qu'aux pieds du Très-Haut.

Chantez donc, Chrétiens, chantez la
grandeur infinie de Dieu et celle du Sau-
veur qu'il vous envoie! Chantez, car
celui qui vient de naître vous ouvre la
porte du ciel!
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III.

Voilà, chrétiens, le Dieu sauveur qui
vous est nié dans cette nuit de Noël dont
l'Église f'te l'anniversaire avec tant
d'éclat; voilà la cause de ses chants d'al-
légresse;-voilà pourquoi trois messes
successives sont chantées en ce grand
jour, privilège qui lui est particulier,
depuis le onzième siècle. Nous lisons,
en effet, dans une Histoire des Fêtes de
rlghse, par le révérend dom Jamin, reli-
gieux bénédictin de la congrégation de
baint-Maur: "L'usage où se trouvaient
les prêtres de dire chacun plusieurs,
messes parjour n'était pas, autrefois, par-
tieulier à la fête de Noël. On avait toute
liberté d'en user selon les mouvements
de sa dévotion. Ce fut le concile de
Salgunstad, près de Mayence, tenu l'an
1022, qui en restreignit le nombre a
trois pour chaque jour et pour chaque
prêtres. Mais Ie pape Alexandre II, qui
mourut en 1073, abolit cet usage, et ne
laissa plus la liberté de dire ces trois
messes qu'au jour de Noël."

C'est qu'Alexandre II avait compris
que,-fete trois fois sainte,-Noël devait
être célébrée avec plus de . pompe
et de ferveur que toutes les autres.-
Aussi n'est-ce pas seulement au jour de
Noël que se bornent les marques de joie
de l'Eglise; ses offices, ses prières, ses
chants se continuent jusqu'au jour de
l'Épiphanie.

"Si les conciles nous avertissent que
tous les jours qui se trouvent entre Noël
et l'Épiphanie sont des jours de fêtes, dit
encore le révé'rend dom .Tamin, les cons-
titutions des empereurs nous font voir
que,.depuis le 20 décembre jusqu'au 6
Janvier, ce n'était qu'une fête pendant
laq'uelle les plaidoiries devaient cesser,
pour honorer la naissance de Jésus-Christ
et l'Épiphanie, qui en faisaient les deux
termes.. .Il paraît même que dans les
onzième et douzième siècles, les ouvres
serviles des mains et le négoce étaient
interdits pendant tous ce temps.'

L'Abbé CAsIMrn.

Maxime et l'ensée.

Il faut une étrange et perfide illusion
pour se persuader que les illusions ne
coûtent rien!... Il n'est guère de châ-
teaux d'un entretien aussi dispendieux
que les châteaux en Espagne..

mmmnmm,,,,...........

-.

[Pour le Foyer honesIique,)

LES PEÉTRES.
Quand, sans abandonner la droite de son Père,
Le Verbe dit Seigneur descetilit sur li terre,
Que venait-il chercher en ce triste stjour ?
Il venait de l'enfer détruire la victoire,
Unir la terre au ciel, rendre au Père sa gloire,

Aux hommes le divin amour.

La gloire <le son l'ère et le salut des âmes
Ces grandes passions, comme deux vives flammes.
En son Ame divine unissaient leurs ardeurs :
Elles le consumaient dans le sein de sa Mère,
Et firent, au Jardin, la part la plus amère

De son calice <le douleurs.

Partout son cœur répand cette flamme féconde,
Qui doit purifier les souillures du monde ;
Il veut que, comme Lui, tout en soit dévoré !
Et quand à ses côtés son Père le rappelle,
A ceux qu'il a choisis il lèguera son zèle,

Comme un héritage sacré.

Et ce feu brûle encor sur l'autel de l'Eglise,
Car, loin de l'affaiblir, la tempète l'att'se ;
Et le cour de Jkscs a su former dles eurs
Qui sont allés partout, de l'Equateur au Pôle,
Et partout ont semé la divine parole,

N'épargnant ni sang ni sueurs.

Ah ! pour ces nobles courn., que dévore le zèle,
Tout terrestre plaisir, toute grandeur mortelle
N'est qu'une ombre sans corps, qui passe et dispa-
Ils quittent sans regrets, amis, parents,patrie,[rait,
Ils ont donné leurs biens, ils vont donner leur vie,

Et croient encor n'avoir rien lait.

Ils compteront pour rien leurs travaux et leuri
[peines,

Tant qu'une àme, autour d'eux, ne brise pas les
Du monde, du péché, du tyran les enfersclalnes
Ne veux pas se baigner dans l'onde salutaire
De ce fleuve divin qui jaillit au Calvaire,

Pour purifier l'univers.

C'est ce feu qui brûlait votre âme magnanime.
IGNAcE I quand, si près d'avoir atteint la cime
De la montagne sainte où règnent les élus ;
Vous détourniez les yeux <le tant de jouissances,
Vous acceptiez l'exil et toutes ses souffrances

Pour sauver une ame de plus.

Et puis quand à Sancian le grand Apôtre expira,
Fixant ses yeux mourants sur cet immense empire
Que son ambition brûlait (le convertir ;
Ah! c'est l'ardeur du zèle, et non la maladie
Qui diesSIlje e XAVIEn les sources de la Vie

L'aoni'en a fait un martyr.

Sovez béni, mon Lieu, source de toute grâce
Ch'ez les imitateurs d'XAvJaEn et d'IoxAcE
L'esprit de ces héros est encore vivant ;
Et la terre de France et la terre étrangère
Sont encore témoins <le leur ardeur guerrière

Et de leur noble dévouement.

Apôtres du beigneur ! Volez où vous appelle
La voix de votre Dieu, l'ardeur de votre zèle !
Dans la p;ière. à vous nous saurons nous unir;
Ah i! puissions-nous, un jour, marcher tous sur vos

( traces.
Et partout, comme vous, versant des ots <leversat (l[grac e

Faire aimer Jsus......, et mourir !
J. B. C.

-v.~ -
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Stcientes Sacrées.

[l>our le k'c;er Jan.estique,J

ÉTUDES

(Suite.)

Vllème ÉTUDE.

50m.e jouR.

DiE<l dit a i ts#. 's :.s tIX
î.roîlitisenît I•s reptiles .i att
ilie Iime Vivantte. let les lai-
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(Gs. 1, 201, 21. 22. 23.)

Les générations aoiatanées.--Ics êtres nolécu-

ou globn rmne.

Les reistiles.-Les oiseaux.--Ies pibs'os.-Ies
céltaes. - le Phoque.- Les ausphibles. -

L'organum du moude.

Les Repftiles.-Les Poissos.--Les Oiseaux.

ORIQUE la Terre fut éclairée
par un soleil radieux; lors-
qu'elle fut recouverte d'un
manteau de verdure; lors-

que les eaux se furent retirées
clans des abîmes infranchissa-

bles; Dieu donna l'existence à
des êtres vivants. Il donna aux

eaux une fécondité qui leur était
inconnue, elles produisirent des reptiles
ayant un, ame vivante, et des oiseaux
sur la Terre sous le firmament du Ciel.

C'est Dieu qui préside à la formation
des poissons gigantesques qui vivent et
se meuvent au milieu des eaux qui les
ont produits.-Tous les oiseaux sont éga-
lement formés, chacun selon son gem e
et son espèce.

Et voyant que cela était bien, le Sei-
gneur les bénit et leur dit : Croissez et
multipliez-vous maintenant, que les
poissons remplissent les eaux de la mer,
que les oiseaux se multiplient sur la
terre.

Cela fut fait le Cinquième Jour.-
Dans cette création des animaux, l'Au-
teur sacré semble prévoir toutes les ob-
servations de la science future. Comme
pour la création de la lumière et des as-
tres, il trace d'une main infaillible les
lignes que la science ne pourra franchir.

'C'est au sein des eaux, fécondées par
la volonté divine que naissent cette mul-
titude de reptiles, de poiscis et d'oi-
seaux qui vont peupler les profondeurs
de l'Océan et animer ses rivages

Combien de temps encore dura cettfe
créqtion ? Nul ne saurait le dire; mais
loin d'infirmer la puissance intelligente
qui a donné la vie à l'innombrable série

des êtres, toutes les démonstrations
scientifiques lui fournissent de nou-
veaux àrguments et des témoignages ir-
réfragables.

Les générations spontanées, ou plutôt
ce qu'il a plu à quelques savants d'appe-
ler générations spontanées ne prouve-
raient 'ont au plus qu'une chose: c'est
qu'il y a dans la nature une puissance
mystérieuse, ure vie cachée qui se ma-
nifeslte sur l'influence i éléments favora-
bles: la chaleur, la lumière, lélectricité,
par exemple.

Moise ne dit pas que Dieu se mit à
former chaque sorte d'animaux l'une
après l'autre, mais qu'il ordonna aux
eaux de produire; et ce fut seulement
lorsqu'elles eurent cz-içu dans leur sein,
les reptiles, les poissons, les oiseaux eux-
mêmes, qn'il donna à tous ces animaux
la puissance de se reproduire

Ceux q i prétendent que la matière
possède essentiellement e. elle-rême la
vie et le mouvement, tombent dans une
grossière erreur.- La vie et le mouve-
ment sont deux propriétés acquises ;
elles viennent dlun principe subsistant
par lni-même, vivant par lui-même, im-
mobile, éternel et to.jours actif.

Les eaux ne sont pas la source de la
vie pas plus que la chaleur et là lumière;
et alors même qu'elles produiraient eu-
core aujourd'hui spontanément des étres
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doués de mouvement et de vie, cela ne
prouverait rien, si ce n'est qu'elles ont
reçu ce don merveilleux et qu elles pos-
sèdent une fécondité qui leur a été don-
née.

Tous les êtres qui ont vie, ont des er-
ganes plus ou moins parfaits, plus ou
moins développés, et ils s'élèvent du
plus obscur, du plus imperceptible au
plus brillant. Quelques-uns se transfor-
ment et s'élèvent à une existence plus
complète, d'autres, au contraire, ne chan-
gent jamais ; ils possèdent une forme,
une beauté qui ne peut s'accroître.

En tous cas, aucun ne peut passer d'un
genre à un autre, ni -changer d'espèce.
Alors même que l'origine de tous les
animaux serait commune, quiiauraient
un germe unique, il n'est pas moins vrai
qu'ils ont reçu un cachet définitif qu'il
ne leur est plus possible de permuter.

On trouve toujours au fond des mers
et dans les lieux humides ce qu'on est
convenu d'appeler des molécules gélati-
neuses vivantes, sous l'action des fluides
subtiles qui les environnent elbs finis-
sent par arriver à un certain dé';eloppe-
ment et par manifester certains signes
qui révèlent la vie. Donc, s'écrient-ils, la
matière peut devenir vivante! Qui a-t-il
d'étonnant à cela? J'adinets que vos
molécules gélatineuses puissent s'élever
par une suite de transformations succes-
sives à des formes nouvelles et produi-
sent les animaux les mieux organisés;
ce serait pour nous une occasion de plus
d'admirer et d'adorer l'Intelligence qui
aurait donné une si merveilleuse puis-
sance à la matière.

Mais,jusqu'à ce jour, cela ne s'est pas
vu; et dans ces palpitations obscures de
la nature nous ne pouvons voir que ce
qui s'y trouve. La science vraie ne se
fonde pas sur des hypothèses, mais sur
des observations exactes et sur des faits.
Elle doit prendre le monde tel qu'il est,
et ne pas s'égarer dans des spéculations
à millelieues de l'expérience.

Le mycroscope, admirable instrument
qui est au monde moléculaire ce que le
télescope est aux mondes gigantesques de
1'espace, pénètre sans doute des mystères
que l'eil de l'homme ne peut voir, par
lui-même. Mais il est parfaitement re-
connu que kg, puissance du microscope,
comme celle du télescope est renfermée
dans des limites au-delà desquelles il ne
montre absolument rien. "Il est un mon-
"de de matière et de mouvements pour
" lequel le microscope n'a pas de passe-
"port et dan lequel il n'est d'aucune

"aide. Les cas oü ces conditions d'im-
"puissances :e retrouvent sont inmnom-

"brables.Entre la limite microscopique et
la vraie limite moléculaire, il y a place
pour des permutations, des combinai-
sons infinies." La génération spontanée,

nocn seulement est dépourvue de preu-
ves, mais à chaque pas dans la science
vraie on découvre des raisons nouvelles
qui renversent les systèmes incomplets
de nos naturalistes trop crédules.

L'éozoon cesse d'être un être organisé.
On se rejette sur la monèse ou globigé-
rine nour y trouver l'être élémentaire,
sorn.,:e de tous les êtres.-Mais comment
prouver qu'il porte en lui le principe
d'une évolution successive, qu'il s'est
réellement transformé ? Cela est absolu-
ment impossible, les preuves font défaut.

Ces créatures microscopiques que l'on
trouve aujourd'hui au fond de l'Océan, à
4 et même 8 mille mètres de profon-
deur sont absolument de même espèce
que celles existant il y a vingt mille ans
-elles sont ce qu'elles sont, et ce qu'el-
les étaient, rien de plus.

Du reste, le système des générations
spontanées comme toutes les erreurs
possibles n'a rien de nouveau, il est re-
nouvelé des Egyptiens. Diodore de Sicile,
nous en donne une exposition très-nette
et très-complète que les savants moder-
nes n'ont pas perfectionnée. Mais reve-
nons à nos reptiles. Ce sont eux, en
effet, dont s'oceupe l'historien sacré. Il
semble qu'ils aient été les premières
créatures ayant vie et mouvement. Ce-
pendant avant eux, il y eut des crustacés,
des polypiers, des molusques, des con-
chifères dont il n'est pas question dans
la Bible, et que l'on retrouve en multitu-
des inombrables dans les terrains d'une
antiquité prodigieuse. De même l'on re-
trouve les ossements de gigantesques
reptiles, évidemment aquatiques accu-
mulés dans les dépôts ou les traces de la
création de la Cinquième Epoque.

Les reptiles actuellement vivants,
quelque soit la variété de leurs formes,
ne nous donnent encore qu'une idée im-
parfaite des reptiles monstrueux qui
existèrent dans l'origine. Tout ce que
'imagination la plus fantastique peut

rêver est bien loin de la réalité. Les Dra-
gons dont les Egyptiens, les Grecs, com-
me les Chinois et les Japonais retracent
les figures bizarres semble des souvenirs
conservés par les traditions de ces êtres
monstrueux àjaiis disparus.

Ces animaux furent maîtres du globe
longtemps avant que 'homme y appa-
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rut. Ilsnaissaient et vivaient dans une
vase lirofonrde, chauffée par un soleil tir
dent. Leurs formes et leurs proportions
réalisaient celles du dragon mythologi-
que. Serpents gigantesques, lézards
énormes, armés d'ailes, pourvus d'orga-
Ues puissants, ils nageaient dans les
eaux, ils volaient dans les airs. Battus
sans doute par des tempêtes furieuses,
leurs corps immenses venaient échouer
aux rivages des mers.

L'absence de plumes et de poils est la
singularité qui distingue le plus les
reptiles : ils ont le sang froid comme les
poissons; les uns sont ovipores, mais ils
ne couvent pas leurs oufs; d'autres don-
nent naissance à des petits vivants,
mais ils n'ont pas de mamelles et ne té-
moignent aucun intérêt à leur progéni-
ture. Il en est qui marchent, rampent,
sautent, nagent et voltigent à l'aide
d'espèces d'ailes. On en connaît de fort
venimeux et de parfaitement innocents,
de féroces, de carnivores et d'herbivores,
d'agiles et de lourds, d'élégants et d'hor-
rblement laids, d'ongulés et de totale-
ment privés d'ongles, de munis de dents
et d'autres qui en sont privés, de bons à
manger et certains dont la .chair est dé-
testable. Il en existe qui passent par de
métamorphoses aussi complètes que cel-
les des insectes. En les formant, la nature
s'est jouée avec toutes les diflicultés pos-
sibles et les a toutes surmontées avec une
habileté tellement étonnante qu'il est im-
possible de ne pas y reconnaître l'Intelli-
gence qui la feconde. Il n'a fallu rien
moins que l'Esprit de Dieu planant sur
les eaux pour leur donner cette vertu
souveraine.

Des reptiles aux oiseaux il n'y a qu'un
pas. Nous avons vu qu'il y avait des
reptiles volants; mais i y a aussi des
oiseaux qui nagent. Les manchots, les
macareux, les pingouines vivent de la
vie des poissons et des reptiles. Ils s'é-
battent de préférence dans la vase et
dans les eaux stagnantes ; ils semblent
le trait d'union entre le monde rampant
et le monde aérien aux formes si belles,
au plumage brillant, aux chants si va-
riés et si harmonieux.

Les reptiles n'ont pas de voix, tout au
plus le serpent fait-il entendre un siffle-
ment sauvage. L'oiseau crie, chante,
glousse, roucoule, parle. C'est lui qui dé-
sormais animera les solitudes profondes.
Il peuple tous les rivages. Il fera sa de-
meure dans les arbres, il s'élèvera jus-
qu'aux sommets des montagnes ; et lors-
que l'homme apparaitra sur la terre, il

deviendra un des domestiques de sa
maison, en attendant qu'il fasse les déli-
ces de la table. Les reptiles n'ont ni plu-
mes, ni poil. Ils ne couvent pas les oufs;
ils ont le sang froid et n'ont aucune ten-
dresse pour leurs petits. Méchants, in-
grats, égoïstes, ils ne s'attachent à rien
et ne vivent que pour se repaître. L'oi-
seau, au contraire, pleinl d'un feu sacré,
s'attache à sa compagne, il partage avec
elle les soins de la famille. Il prépare un
nid avec un art admirable, il en fait un
berceau moelleux, il le place loin des re-
gards et *des dangers; il y dépose ses
œufs, objets de sa sollicitude et de son.
amour; il les couve avec un soin infati-
gable; il les anime de sa vie; il aide lui-
même %eipetits à briser l'enveloppe qui
les retient; il les nourrit avec une admi-
rable tendresse; il les protége jusqu'à ce
qu'ils puissent se nourrir eux-mêmes et
se passer de secours.

Qui donc a donné à l'oiseau cette or-
ganisation merveilleuse ? La nature
aveugle, la matière inerte, le hazard stu-
pide, sans doute! Personne n'oserait l'af-
firmer, et personne ne serait en mesure
de le prouver. Les oiseaux ont, non-seu-
lement des instincts, ils ont des mours,
des habitudes sociale.; ils connaissent la
nature; ils savent se diriger, se nourrir,
se défendre au milieu des mille difficul-
tés que la nature leur oppose. L'ouf de
l'oiseau est aussi merveilleux que le so-
leil; il renferme un germe fécond. Il
produit la vie.

Les anciens, dans leur admiration
pour l'ouf de l'oiseau, avaient imaginé
que le monde aussi avait été produit par
un ouf gigantesque, couvé avec amour
par Celui qui est Esprit et Vie.

Cette idée, loin d'être fausse, ne fait
qu'imprimer une vérité fondamentale:
tout germe est utfouf. La plante, l'ani-
mal, l'homme lui-même, naissent d'une
semence fécondée par la chaleur et par
l'amour. Et dans l'admirable unité du
plan divin, nous admirons la diversité
sans fin qui donne au monde cette belle
harmonie qui nous étonne, en attendant
que nous en puissions connaître la divi-
lie simplicité.

S'il fallait parcourir toute l'échelle de
la Création, sans omettre un échelon, ce
ne serait pas un livre, mais une biblio-
thèque qu'il faudrait écrire. Qu'il nous
suffise de suivre, pour ainsi dire pas à
pas, l'Ouvrier Tout-Puissant dans son
ouvre. Moise nous a donné les grandes
lignes, nous les suivrons fidèlement, car
elles sont tracées comme de la main d'n.
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géant, et la science la plus orgueilleuse
ne peut qu'en admirer les proportions.

Après les plantes et les forêts ; après
le soleil lui-même; après les ast res, les
reptiles et les oiseaux sortent du sein
des ondes. La Création s'élève du moins
parihit au plus parthit, l'œu'vre se per-
feetionne, l'univers se peuple, la vie
abonde, elle déborde......... L'élément li-
quide est dAsigné comme le berceau où
commencent à palpiter les êtres qui ont
mouvement et vie, chacun selon son es-
pèce. Les Poissois, dont nous n'avons pas
encore parlé, parce que l'historien sacré
ne les désigne pas d'une manière spé-
ciale, les poissons ont dû venir à l'exis-
tence dès le commencement de cette Cin-
quième Epoque qui vit naître les oi-
seaux et les reptiles. Rien n'empêche
même de penser que dès l'origine la
plus éloignée les eaux en furent peu-
plées, ainsi que de ces innombrables pe-
tits êtres qui travaillent dans leur sein à
la formation des bancs sous-marins qui
forment des écueils au sein de l'Océan.

Les poissons ont pour caractère prin-
cipal de ne pouvoir exister en dehors de
l'eau. Leur sang est à la même tempéra-
ture que le fluide dans lequel ils sont
immergés. Leurs facultés intellectuelles,
s'il est possible de s'exprimer ainsi, sont
excessivement bornées. Rien n'est plus
vrai que le proverbe : bête comme ut pois-
son.

Ils se meuvent avec une facilité plus
ou moins grande. Ils poursuivent la
nourriture qui leur est propre ; ils se dé-
vorent les uns les autres, mais en dehors
de l'instinct de la conservation, ils n'é-
prouvent aucun des sentiments qui dis-
tinguent les espèces plus parfaites du
règgne animal.

'1ous pouvons ajouter qu'ils ne sont
susceptibles d'aucune éducation et inca-
pables d'aucun perfectionnement.

Personne n'a vu et ne verra jamais un
poisson couvert de poils. Les plumes et
les ailes ne leur poussent pas non plus
spontanément ni par suite des conditions
nouvelles dans lesquelles ils peuvent se
trouver. Le poisson est poisson et ne peut
devenir ni quadrupède ni oiseau. Voilà
qui est bien certain. Cela n'est pas, prrce
qe cèla ne peut être.

Mais il y a également, au sein des
mers, vivant de la vie des poissons, des
êtres singulièrement organisés, dont la
constitution se rapproche déjà d'une ma-
nièreremarquable des quadrupèdes,
font leur demeure sur la terre ferme.
sont ceux dont Moise parle au verset 21

du 1er clapitre de la Genèse, quand il
dit :" Dieu'créa les ceétacés énormes, ele
grandia. Eux non plus n'ont ni poil ni
plumes, ni ailes, ni jambes ; mais leur
san1g est chaud; ils ont des organes
sexuels, ils s'accouplent, produisent des
petits vivants et les nourrissent du lait
de leurs mamelles.

Ils atteigient parfois une teille gigan-
tesque et se nourrissent, soit des herbes
marines, soit des poissons qui peuplent
les ondes amères; telles sont les baleines,
les lamantins, les dauphins, les cachalots,
etc.

Plus près encore du règne animal ter-
,restre, nous trouvons les amphibies qui
peuvent vivre, et sur terre et dans l'eau,
ayant à la fois des poumons pour respi-
rer dans l'air et des branchies pour res-
pirer dans l'eau. Enfin, plus près de nous
encore nous trouvons le phoque, animal
extraordinaire, dont le regard langou-
reux exprime une tristesse profonde et
le sentiment de quelque malheur incon-
nu. Son existence semble un exil, une
chute, un châtiment. Placé à l'extrême
frontière de ce monde, il peut plonger
dans les eaux, nager dans les flots, mais
il n'y peut vivre toujours : moitié qua-
drupède, moitié poisson, il aime à respi-
rer 'air aux rivages des mers, s'y installe
pour allaiter ses petits. Il vit en famille
et témoigne une tendresse singulière à
ses enfants. Doux, intelligent, il s'atta-
che à l'homme son plus grand ennemi.
Celui-ci lui fait une guerre acharnée, le
poursuit jusque dans les retraites les
plus inaccessibles pour s'enrichir de son
huile, il le tue sans pitié malgré ses gé-
missements et ses cris.

Certaines espèces sont armés d'une
crinière ou de longues dents et des on-
gles : ce sont les morsesles lions de mer,
etc.

C'est ainsi que dans la nature tous les
êtres s'enchaînent dans une progression
harmonieuse. Ce n'est d'abord qu'une
matière presque impalpable dont on sai-
sit à peine les palpitations. Ils ne sont
pas articulés, ils manquent de tous les
organes qui semblent indispensables à
la vie. D'autres viennent ensuite, dont
les mouvements, la forme, la sensibilité
s'accentuent davantage. Les eaux'en
sont remplies; créatures insensibles et
sans voix, leur, vie cachée et.inutile, est
sans éclat, leur corps, instrument impar-
fait,reste muet au milieu du concert uni-
versel; mais lorsque la main habile de
l'Ouvrier divin voudra achever son tra-
vail, des créatures nouvelles viendront
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articuler les premières notes de cette
musique merveilleuse dont le corps d-as
créatures est l'instrument.

La langue humaine a trouvé l'expres-
sion juste pour définir l'enveloppe exté-.
rieure des animaux, elle l'appelle orga-
nisne. Les organes sont les cordes de
l'instrument. Plus ils sont parfaits, plus
aussi la créature est noble et élevée dans
la hiérarchie.

Le poisson qui tient déjà une place
distinguée dans la création a cependant
une vie bien incomplète. Isolé dans son
élément au milieu du monde insensible
et stupide dont il fait son aliment, il se
voit éternellement condamné au silence.
Les amphibies, lorsqu'ils apparaissent
sur la terre, commencent à articuler
quelques notes dont les sons se perdent
au milieu des bruits inconscients de la
nature.

Bientôt, au-dessus du sifflement des
reptiles, du bourdonnement des insectes,
les oiseaux au vol rapide, au brillant
plumage feront retentir les airs de leurs
chants harmonieux. Organisation savan-
te, travail admirable, ils produiront les
modulations les plus parfaites, pour ex-
primer au Créateur leur joie, leur amour
et leur reconnaissance.

Mais entre eux et l'homme il y a un
abîme à combler. L'empire du moirde
verra multiplier ses habitants avant que
le Souverain paraisse. Des animaux au
sang généreux, aux passions ardentes
viendront prendre place au banquet de
la Création. L'homme règnera au milieu
d'eux par son intelligence et par
sa volonté. Il domptera les plus fé-

roces, il les apprivoisera et en fera ses
serviteurs et ses amis.

Lui seul sera l'instrument parfait, l'or-
. anum de ce monde comme nous le ver-
rons bientôt.

TH. A.

(A contiuer.)
- p ~-~---.~

A MÉDITER.

Il y a dans le Christianisme une ad-
mirable connaissance du cœur humain.
Pour empêcher que l'amour de soi ne se
déprave, la religion lui présente un but
ravissant qu'elle place dans un autre
monde. L'homme, animé par l'espoir
d'atteindre ce but, pratique le désinté-
ressement sur la terre, il a la force de
s'élever jusqu'à l'abnégation de lui-
même. Otez la religion, l'égoïsme règne
et cherche à s'assouvir ici-bis.

Morale et Iilosophie.

LE

MYSTERE
D>E LA

PAUVRETE

MON CHER AMI,

SOUS me demandez, avec
une curiosité railleuse qui

c est bien de ce siècle, ce que
c'est que la Société de Saint-

Vincent de Paul, de quelle es-
pèce de gens elle se compose,

quels sont ses statuts, et ce qu'on
y fait. Vous paraissez même
insinuer que ce qu'on y fait

n'est pas rigoureusement conforme aux
lois de notre pays, et qu'il se passe là des
choses où les magistrats préposés à l'or-
dre public auraient, s'ils le voulaient
bien, à regarder, et, qui sait ? matière à
verbaliser. Vous êtes atteint de ce ci-
visme jaloux et soupçonneux qui travail-
lait les Athéniens dans les beaux temps
de leur déiocratie, et avec lequel tous
les grands hommes de la cité de Mi-
nerve, politiques, généraux, financiers,
administrateurs de -tous ordres, poëtes,
philosophes, artistes, gens de commerce
et de petits métiers, et peut-être aussi so-
ciétés philanthropiqaes, avaient maille à
partir. Ce civisme-là, que nous avons,
-n l'an 1792 de Jésus-Christ, transplanté
spirituellement d'une république le
trente mille citoyens dans une républi-
que de trente millions d'hommes démo-
nardisés, faisait de chaque Athénien un
espion et un limier de police de son
quartier. Il savait, à un iota près, com-
ment Périclès se comportait chez lui, de
quelle manière il tenait sa maison et dé-
pensait son revenu. Il connaissait des
deux espèces d'argent dont ce chef de la
république, roi à sa manière, par l'élo-
quence et le génie, avait l'emploi, à sa-
voir, des deniers de l'État et des deniers
qu'on a en propre et par rapport matri-
monial. Il veillait à ce que ces deux
argents, celui de l'État et celui de poche
(le mot doit être athénien) ne souffrissent,
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point d'amalgame illicite. Il obligeait
par une motion on interpellation (c'était
aussi un rude interpellateur que l'Athé-
nien), le grand artiste Phidias à dévêtir
de son or szt Minerve, et à remettre cet
or à la pesée, afin qu'on vît bien qu'il
n'en avait rien détourné à son usage pri-
vé. Il tourmentait aussi beaucoup, et
cela du matin au soir, et même passé
minuit, l'aimable et extravagant Alci-
biade, auquel il ne livrait pas moins tout
l'Etat et toute la fortune d'Athènes. Il
l'interpellait sur ses chiens, sur ses cle-
vaux, et sur ses amitiés et commerces de
toute sorte. Il le gênait jusque dans les
choses de la conscience, dans ses opi-
nions religieuses, si l'on peut dire qu'Al-
cibiade ait jamais fait cas de quelque
dieu que ce fût, du dieu de Socrate ou
des dieux d'Athènes. En un mot, et
pour en finir avec ce bourgeois électeur,
éligible et rééligible d'Athènes, il espion-
nait, il jouait, il turlupinait, il calom-
niait, i dénonçait Socrate à toutes les
commè.res de son quartier, et il l'en-
voyait mourir en prison. Etait-il as-
sez incommode et assez mauvais voi-
sin, ce souverain du Payce et de
l'Agora, qui parlait le pur attique, et qui
se donna plus d'une fois l'insolent plai-
sir de confectionner des généraur, des
hommes d'Etat et des intendants, avec
un peu de tout, avec des charcutiers, des
corroyeurs, des poissonniers et des mar-
chands de figues.

Et l'on vivait bien, élégamment, nous
dit-on, délicieusement et sans noise, dans
cette démocratie ! On pouvait même y
posséder, y bâtir des palais, pourvu
qu'ils fussent d'une juste hauteur, et
que la boutique du voisin, le barbier,
n'en parût pas trop basse. On pouvait
y être riche, moyennant un bon impôt
proportionnel, doublé ou triplé en temps
de guerre. Ce peuple de Minerve, qui a
tout inventé, n'avait pas encore inventé
le crime et la forfaiture d'être riche. Il
appartenait aux chrétiens de 1792 et de
1870 de découvrir cette nouveauté en
morale.

II

Vous êtes, -mon cher aini, ce bour-
geois d'Athènes, bonhomme au demeu-
rant, citoyen pt voisin insupportable.
Revenons, s'il vous plait, à notre société
de Saint- Vincent-de-Paul. Je ne vous en ex-
poserai pas les statuts et les règlements;
je vous renvoie à eux. Ils ont été rédi-
gés et codifiés dans un petit in-octavo

2

que tout le monde peut se procurer, et
qui ne coûte pas cher. Ce code de la cha-
rité laïque est un petit chef-d'Suvre
dans l'espèce. Je n'avais aucune idée,
avant de l'avoir lu pour ma propre gou-
verne, de ce que c'est qu'une association
on confrérie chrétienne organisée pour
le!bien. Si vous voulez vous assurer
par vous-même de la vérité de mon dire,
vous admirerez autant que moi ce génie
de l'Église qui, dès le temps des apôtres,
s'est emparé du vieux monde païen, de
ce monde malade, avec tant de décision,
d'autorité et de douceur, le traitant, ce
gangréné, malgré qu'il en eût, par le
couteau, par les topiques, et par des en-
chantements inconnus à la se quelle du
bon Esculape. Depuis que I'Église a
mené à bien cette cure du vieil homme,
elle ne s'est jamais reposée. Elle ne con-
naît pas le repos. Elle n'a pas cessé d'o-
pérer à la manière de l'Esprit-Saint, dont
elle procède. Nous retrouvons aujour-
d'hui le génie de l'Église, dans les bon-
nes oeuvres,aussi ardent et aussi entendu
qu'il l'était au temps des apôtres. On
peut même dire qu'il est consommé dans
l'invention et dans l'exécution. Il a à sa
portée, et, pour ainsi dire, sous la main,
de telles ressources, lesquelles lui man-
quaient autrefois ; il a plus d'argent,
non pas de son propre fond (on a dé-
pouillé l'Église de ses biens), mais du
fond commun des fidèles! il a plus d'au-
mônes, qui lui viennent de partout, et
que lui seul n'a pas à rougir de tirer de
nous ; il a plus de moyens matériels de
faire des établissements, de mettre ses
pauvres en bon lieu, d'abriter, de nourrir
et de vêtir les membres de Jésus-Christ,
de les assister au temporel et au spi-
rituel. Vous êtes, mon cher ami, de ces
bonnes gens qui croyez, sur ouï-dire, que
ce génie de l'Église assistante n'entend
rien au positif de la vie, au bon entre-
tien de ce corps mortel, au gouverne-
ment des choses de la maison ou de la
maladrerie, et qu'il ne vise, absolument
parlant, qu'au salut des âmes. Oui, le
salut des âmes est pour lui le premier et
suprême intérêt. Mais à cela il ne s'em-
ploie pas comme à un objet de métaphy-
sique pure ou de contemplation trans-
cendante, lequel serait sans rapport à
cette chair nue et toute sensible. Il sait,
il embrasse, il tient tout l'homme, et il
va au plus urgent de notre condition,
qui est que nous ayons le pain quoti-
dien et de quoi faire la traversée e ce
monde-ci à l'autre : Sint temporalia ùn esu,
aeterna in desiderio. {hinit. Christi.)
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Ce sont les mauvais interprètes ou les
travestisseurs de l'Évangile qui n'y veu-
lent voir rien d'humain et de pratique
séculière, mais seulement des sublimités
spirituelles, fâcheuses et rebutantes pour
le sens commun, bonnes tout au plus à
faire des extatiques et des idiots. On
connait cette vieille et inepte calomnie
des épicuriens de tous les temps, des sa-
vants, avides de bien-être et d'honneurs
fructueux. Comment ces esprits sensuels
aimeraient-ils la morale contrariante et
gênante de l'Évangile?

Informez-vous un peu, mon cher ami,
de l'organisation et du fonctionnement
de la plus obscure et de la plus humble
des Suvres de charité de notre temps,
de l'Euvre des Petites SSurs des Pauvres ;
et vous pourrez juger, allant du petit au
grand, de ce que sait entreprendre et
mener à fin, dans les affaires de charité,
le génie économique de l'Eglise. Il va de
soi que nous ne séparons pas de cet éco-
nomat des pauvres le feu divin et les
tendrésses infinies du coeur de Notre-
Seigneur Jésus-Christ. Tout cela a passé,
pour ainsi dire, en nature à ces saintes
filles. Comment ? Elles-mêmes ne sau-
raient nous le dire : tant ceci est entre
elles et )ieu !

La société Saint- Vincent-de-Paul et tou-
tes sociétés laïques de charité, de quel-
que nom qu'on les appelle, ont reçu de
l'Église le génie économique .et l'admi-
nistration proprement dite des oeuvres
de bienfaisance. L'Eglise elle-même,
originale dans toutes ses créations, et plus
forte que le temps, à cause de l'esprit de
perpétuité qui lui est demeuré de son
divin fondateur, l'Eglise n'a pas pu s'in-
troduire, comme elle l'a fait, au cour de
la société romaine et jusque dans les con-
seils des empereurs, et n'y pas remar-
quer, avec son grand sens, les procédés
et la vigueur efficace de l'administration
romaine. Ayant remarqué tout cela, et
y ayant eu la main par ses propres en-
fants, par des païens convertis, elle n'a
pas manqué d'en faire son profit, et d'ap-
pliquer d'aussi bons règlements au dé-
tail et en quelque sorte à l'extérieur de
ses propres oeuvres. Car elle seule pou-
vait, étant sortie du Christ, animer et
échauffer tout le dedans, et unir à l'ordre
des actions la flamme de la charité, sans
laquelle cet économat des pauvres n'eût
pas beaucoup différé du fonctionnement
ordinaire des gestions au civil. La cha-
rité en Jésus-Christ, voilà le nouveau,
voilà le divin, le propre et l'éternel des
fondations de l'Eglise. Là est le prin-

cipe vivant de son assistance maternelle
et de ses miséricordes envers les petits
de ce monde. C'est le cour de Jésus-
Christ, cor sacratissiun, comme elle l'ap-
pelle dans son latin liturgique, qui brûle
véritablement en elle, et qui l'enflamme
pour les misérables. Sans cela, nous n'en-
tendons rien à la prodigieuse invention
qu'elle déploie dans ses couvres, à la
multiplicité et diversité de celles-ci, au
nécessaire qui ne la contente pas, au su-
perflu qui lui paraît encore peu de chose
auprès des largesses de son divin Maître.
Elle s'excède au bien. Il faut que ce pa-
ralytique se lève, qu'il emporte son lit et
qu'il marche. S'il ne fait pas cela, elle
pense qu'elle n'a rien fait pour lui. L'E-
glise continue le Christ guérisseur et
consolateur. Aucun des maux qui affli-
gent nos corps n'est si horrible à voir
qu'il la rebute et la dégoûte. Il n'y a si
vilaine plaie dont l'aspect l'étonne et
l'effarouche. Notre mortalité et cette
corruption naturelle du vivant lui sont
trop familières pour qu'elle se trouble de
si peld. Le mal physique la trouve fer-
me, compatissante, industrieuse, enten-
due, comme si le fort de sa capacité con-
sistait à soigner les malades, et qu'elle
eût pris ses degrés pour faire les choses
dans les règles. Les médecins le savent
bien ; et, dans beaucoup de cas, leurs
prescriptions données, ils la laissent
faire. Quelle garde-malade, en effet, que
l'Eglise ! et quelles mains que les sien-
nes pour toucher cette chair souffrante
du riche ou du pauvre, et pour ne la ru-
doyer pas! Ce sont des mains angéli-
ques.

Le mal moral! Est-il besoin de dire
qu'elle se l'est abjugé dans son univer-
salité et dans ses espèces les plus origi-
nales et les plus subtiles ? Elle les a
toutes dénommées, définies, décrites et
enregistrées comme pièces à produire au
grand jour du jugement.

Qu'est-ce qu'elle n'a pas remué du
fond de notre corruption originelle, et,
en quelque sorte, brassé de la matière du
péché! Elle nous sait tous par cour et
chacun de nous en particulier, grâce à la
confession. Et rien, rien absolument par-
lant, n'a échappé à sa casuistique. Vous
n'avez qu'à y aller voir, à'cette casuisti-
que. Je vous défie bien de ne pas vous
y trouver dans quelque vice, impureté
ou défaut à vous propre. Que vous usiez
ou non de ses sacrements, et du plus dur
à votre orgueil, de celui de la confession,
l'Eglise n'en sait pas moins ce que vous
êtes intus et in cute, et le peu que vous
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Histoireevalez devant Dieu. Elle le sait par la
plus sûre des inductions, et en raison-
nant contre vous sur ce que lui a dit ce
péc'heur humble et contrit qui est venu
s'agenouiller au tribunal de a pénitence.
Que cela vous convienne on nonelle vous
confesse en la présence de ce pécheur ab
uno disce omnes. Elle tient toutes les
consciences mauvaises par une seule
d'entre elles. Vous vous abstenez de la
confession, à votre aise ! Mais vous n'en
êtes pas quitte ; et vous êtes compris
pour ce que vous valez dans ces enquê-
tes de l'Eglise aussi exactes que redouta-
bles. Vous lui êtes un sujet bien connu.
Ne plaisantez pas de cela. Il viendra un
moment où vous n'aurez nulle envie d'en
plaisanter.

'AUaUsTE NISAuD.

(A continuer.)

J'aimais dans ma jeunesse les prome-
nades solitaires, je cherchais les sites
riants; ils plaisaient à mes yeux, à mon
imagination, à mon cœur; ils étaient- en
harmonie avec mes idées sereines et dou-
ces. Alors, si j'apercevais une croix sur
le haut d'une colline, ou sur le bord du
sentier par lequel j'allais passer, je dé-
tournais mes regards; pourquoi, disais-je,
attrister par la vue d'un instrument de
supplice ces lieux que le Créateur s'est
plu à rendre si beaux ?... Un sentiment
de répulsion aiagitait.

Le signe de la Rédemption produisit
en moi une émotion toute nouvelle, lors-
que dans un port de mer, je vis la croix
gigantesque élevée près du phare. Oh!
me dis-je, ici, àu bord des écueils, en
face des tempêtes, que ce signe d'espé-
rance est bien placé! Les matelots lut-
tant contre les flots l'aperçoivent de loin
et l'iavoquent, tandis que leurs femmes
l'entourent, en faisant retentir la grève
de cris et de prières!

Quand je revis mes campagnes char-
mantes, un souvenir des tempêtes s'offrit
à ma pensée. Ce lieux sont riants, me
dis.je ; mais ceux qui les habitent n'ont-
ils jamais de douleurs à supporter ou à
craindre ? Quel séjour terrestre est
exempt d'orages ? Croix du Rédempteur,
bénie soit la main qui t'élève partout où
peut passer un affligé!

J. DROz.
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[Pour le Foyer l>onesuque.]

Mémoire sur le canada,
depuis son établissement jusqu'à nos jours,

Par Staitale Drapeau.

LE CANADA
SOUS LA DOMINATION FRANÇAISE.

lre PARTIE.

(Suite.)

CHAPITRE VI.

8S9 -1701.

Depuis la secondeAdmidstration de M. de Froi-
tenaejusqu'à la Paix Généralede 1701.

'ANNÉE de 1688, si mémo-
rable pour l'Angleterre,
qui voyait s'écrouler la
dynastie des Stuarts par
la révolution, fut pour le
Canada le symptôme pré-
curseur de luttes qui ne
se termina qu'un siècle

. plus tard. L'avènement de
GUILLAU«%mE III au trône
fit rompre l'alliance qui
existait entre la France et

l'Angleterre, et dèsj ce moment les colons
de la Nouvelle-Angleterre devinrent plus
turbulents.

D'ailleurs, l'administration de M. de
DENONvILLE, qui avait durée quatre
années, avait gravement compromis l'a-
venir de la coInie. Les sauvages alliés,
mêmes, n'avax- at plus vis-à-vis des Fran-
çais cette confiance des premiers temps.
• Une scène de carnage et de désolation
vint porter l'effroi dans toute la colonie,
en 1689. Environ quinze cents Iroquois
vinrent à l'improviste surprendre lez ha-
bitants du village de Lachine, situé dans
la partie méridionale.de l'Islede Montréal.
Les Iroquois ravagèrent trois lieues de
pays, enlevèrent quantité de prisonniers,
tuèrent, massacrèrent tout ce qui parut
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devant eux, mettant même des femmes
à la broche, et exerçant sur elles les
cruautés inouies.

Ils se répandirent partout avec la ra-
pidité d'un torrent. La terre, dans ce
jour néfaste du 5 août, fut couverte de
toutes parts de cadavres, et plus de cent-
vingt habitants, dont la pluspart furent
plus tard brûlés, tombèrent prisonniers.

Telle était la situation du pays, vers
la fin de l'administration de M. de DE-
NONVILLE.

Heureusement que le gouverneur
choisi pour remplacer ce dernier fit re-
naître la confiance dans tous les rangs.
C'était M. le Comte de FRONTENAC, qui
revenait au pays en qualité d'Adminis-
trateur, pour la deuxième fois. Les
Canadiens qui connaissaient l'habileté
de leur ancien gouverneur, le reçurent
avec des démonstrations de joie extraor-
dinaires. Il arriva à Québec en octobre
1689, et débarqua vers les huit heures.
du soir au bruit du canon du Fort. Un
instant après .la ville se trouva spontané-
ment illuminée, en signe de réjouissan-
ces.

II.
Les menaces des colonies Anglaises

devenaient de plus en plus vives, cepen-
dant elles n'effroyaient pas trop les Ca-
nadiens; au contraire, ces derniers réso-
lurent de ne pas attendre l'ennemi chez
eux mais d'aller au-devant et l'attaquer
malgré sa supériorité numérique, sur
son propre territoire, au cœur même du
pays.

La population du Canada comptait
alors environ 12,500 habitants, éparpillés
sur un vaste territoire, tandis que la
Nouvelle-Angleterre était déjà peuplée
de plus de 200,000 habitants, condensés
en un pays relativement restreint.

M. le comte de FRONTENAC avait don-
né ses ordres sur toute la ligne, et tandis
que des vaisseaux devaient balayer la
côte de l'Atlantique jusqu'à New-York,
et bloquer cette ville, des troupes de-
vaient. faire l'attaque par terre, sous les
ordres de. M. de CALLJIhRES. Mais des
retards inattendus et une invasion sou-
daine des Iroquois aux portes de Mon-
tréal fit manquer le projet.

Il y eût, cependant, quelques expédi-
tions faites contre quelques établisse-
ments de la Nouvelle-Angleterre, notam-
ment à Corlar (aujourd'hui Shenectady),
mais c'était plutôt pour venger le mas-
sacre de Lachine que dans le but de faire
la conquête de ces établissements.

Les colonies anglaises, qui avaient

entendu parler du projet des Canadiens,
déléguèrent des représentants à un
Congrès spécialement ouvert chez eux
pour la discussion sérieuse des afldiires
et difficultés internationales,et décidèrent
d'attaquer le Canada par terre et par
mer. Eu effet, une armée de 3,500 hom-
mes, Anglais et Iroquois placée sous les
ordres du général WINTHROP se rassem-
bla près du lac Champlain, pour, de là,
pénétrer en Canada à travers les bois
et marcher sur Montréal, Trois-Rivières,
tandis que Sir William PHIPPS, amiral
de la flotte, et commandant-en-chef de
l'expédition générale, irait avec une
flotte de trente vaisseaux et 2,000 hom-
mes de débarquement remonter le
fleuve Saint-Laurent, pour attaquer
Québec.

Etant parti de Boston, et, chemin fai-
sant, l'escadre de PHIPPs s'empara de
Port-Royal et de l'Acadie, qui était
presque sans défense, tandis qu'une
autre partie de l'escadre allait piller et
saccager le fort. Plaisance, à Terreneuve.

En' présence de ce danger, 'M. de
FRONTENAC fit appeler sous les armes
les habitants du pays pour la défense de
lh.olonie menacée. A cette époque, les
fortifications de Québec, sans être positi-
vement fortes, étaient toutefois capables
de protéger la ville. Elles s'étendaient
du Cap-aux-Diamants au Palais de l'Inten-
dant, sur la rivière Saint-Charles, et de là
une double Palissade longeait la grève
jusqu'au Sault-au-Matelot, garnie de plu-
sieurs batteries.

La flotte anglaise parut devant Québec
le 16 octobre 1690, à la pointe du jour, et
l'amiral Anglais dépêcha un officier,
vers les dix heures, pour sommer le
commandant de la place de se rendre.

M. de FRONTENAC, piqué au vif par
l'arrogance et les termes de la Sommation,
dit au Parlementaire, en le congédiant:

Allez, et dites d votre maître.que je vais
lui répondre par la bouche de mes canons!

Aussitôt après, les batteries de la basse-
ville ouvrirent le feu sur les quelques
vaisseaux Anglais qui étaient dans la
rade, et les premiers coups abattirent le
pavýillon du vaisseau amiral, qne des
Canadiens allèrent chercher à la nage
malgré le feu très vif dirigé sur eux de
la flotte (1).

(1) Ce Drapeau, ainsi que celui que lo Sieur de
PORtTNEUF avait pris dans l'Acadie, furent portés à la
Cathédrale avec pompe et magnificence, comme
trophés, et le grand pavillon amiral de Punps demeu-
ra suspndu à la voûte de la Cathédrale de Québec
plus de soixante-ans, jusqu'à l'incendie de cette
Eglise, au siège de 1759.
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Le mercredi, 18 Octobre, une partie
de la flotte anglaise débarqua vers les
deux heures de l'après-midi à la Canar-
dière, entre Beauport et la petite rivière
Saint-Charles, au nombre de 2,000 hom-
mes. Il ne se trouva guère, pour les y
recevoir, plus de 800 soldats français,
commaudés par MM. de LONGUEIL et de
SAINT-HILÈNE.

Les Anglais marchèrent d'abord en
ordre de bataille, mais les Canadiens qui
se battaient d la sauvage,-dit M. de la
POTIIERIE (1), voltigeaient incessamment
autour d'eux d'arbres en arbres, firent
plier le premier bataillon, et ils l'obligè-
rent de regagner la queue, après avoir
perdu cent-cinquante hommes. De no-
tre côté, nous perdîmes le chevalier de
CLERMONT et LATOUCHE, fils du sei-
gneur de Champlain, et nous eûmes
douze hommes blessés.

Le soir du même jour, les quatre plus
gros vaisseaux de la flotte étaient mouil-
lés devant Québec comme suit : le Con-
tre-Amiral, qui portait pavillon bleue, se
trouvait à gauche, presque vis-à-vis du
Sault-au-Matelot; l'Amiral était sur la
droite; le Vice-Amiral au-dessus, tous
deux vis-à-vis de la basse-ville; et le
quatrième vaisseau, qui portait l'oriflam-
me de Chef d'Escadre, était du côté du
Cap-aux-Diamants.

Vers les cinq heures, ils commencè-
rent à canonner la ville de leurs vais-
seaux. Cette canonnade fut vive de
part et d'autre, jusque vers les huit
heures du soir. Le lendemain l'on re-
commença à la pointe du jour; mais l'on
s'apperçut bientôt que le feu de l'ennemi
commençait à se ralentir, et après trois
jours de bombardement, la flotte anglai-
se fut obligée de retraiter. Le vaisseau
Contre-Amiral relâcha le premier, et le
vaisseau Amiral, percé en plusieurs en-
droits, ayant ses manouvres coupées et
son grand mât presque rompu, le suivit
d'assez près avec beaucoup de précipita-
tion.

Quant aux troupes ennemies débar-
quées sur la rive de Beauport, elles furent
mises en pièces par les volontaires Cana-
diens. M. de FRONTENAC, qui avait
l'oil à tout, s'était mis à la tête de trois
bataillons de troupes régulières, en deçà
de la petite rivière de Beauport, pour y
recevoir l'ennemi, dans une seconde des-
cente qu'ils firent. Mais, comme la pre-
mière fois, ils éprouvèrent de grandes

(1) Histoire de l'Amérique Septentrionale.
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pertes (1). Dans cet engagement, M. de
SAINT-HI1TLJNE eût la jambe cassée, et
mourut de sa blessure ; M. de LONoUEUIL
reçut un coup de feu, mais sans gravité.
Il y eût quelques morts et plusieurs
blessés.

PHIPPS n'entendant point parler de
l'armée de terre du Lar Champlain, qui
devait lui prter un si puissant secours
en assiégeant Montréal et ses alenteurs,
se rembarqua dans la nuit du samedi au
dimanche, 22 octobre, abandonnant ca-
nons et munitions, pour descendre avec
sa flotte le fleuve Saint-Laurent et prendre
le chemin de Boston d'où il était par-
tit (2).
, L'éclatante victoire remportée par les
Canadiens, durant ce siége, fut haute-
ment appréciée en France, et le Roi en
perpétua le souvenir par une médaille
qu'il fit frapper à cette occasion (3). De
son côté, le Canada offrit un témoignage
de sa gratitude pour la puissante protec-
tion que le Ciel venait, de lui accorder.
Mgr. de St. VALLIER désigna que la
chapelle que l'on devait élever à la basse-
ville serait consacrée à la Ste. Vierge sous
le titre de Notre-Dame de la Victoire,

(1) Le vaillant Nicolas Juchereau de St. Denis, à
la tète d'une petite troupe de Canadiens, au nombre
desquels figuraient quarante élèves du Séminaire de
Québec, repoussa avec vigueur ce détachement de
1,500 hommes qui avaient tentés cette deuxième des-
cente à Beauport, le septième jour du siège de 1690.
Cet acte de vaillance détermina, comme on le sait,
le départ précipité de la flotte anglaise.

(Histoire des irsulines de Québec, ter vol. p. 447.)
(2) Le général Anglais eût beaucoup de difficulté

à sortir sa flotte des eaux du Saint-Laurent. Huit
vaisseaux firent naufrage dans le fleuve, après la
levén du siège, et plus de huit cent personnes péri-
rent.

Pendant que les choses que nous venons de racon-
ter se passaient à Québec, une épidémie effroyable
(la Picolle) avait éclatée ait milieu de l'armée Anglo-
iroquoise, en marche sur Montréal, et les rangs de
cette armée furent tellement décimés, que l'ennemi
fut obligé de rebrousser chemin, abandonné par les
Iroquois que la maladie avait effrayés.

Cet évènement inattendu et tout providentiel, qui
amena la retraite de PPiips, fut aussi le salut du
Canada.

Le désastre de la flotte anglaise plongea les Anglais
dans une grande stupeur et les humilia profondé-
ment. Plus de mille dles envahisseurs avaient péri
dans le cours de l'expédition.

(3) D'un côté du médaillon, est l'effigie dii Roi,
et de l'autre on voit la France conquérante assise sur
des trophées au pied de deux arbres, sur des rochers
d'ou s'échappe un torrent ; un castor va se réfugier
sous un bouclier. Pour devise, on y avait inscrits
en latin et en français ces mots

D'un coté :
Kebecca liberata, MDCXC.

Et au revers :
Francia in novo orbe vixtrix,

Québec délivré, 1600.
Avec l'exergue:

La France victorieuse dañ: :U Nouveau-Monde.
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conformément au vou que l'on avait
fait (1).

Au milieu des rudes épreuves que tra-
versaient dans ces temps de calamités et
d'abandon les familles du Canada, on
voit que le Clergé était là pour relever
les courages abattus, consoler les affligés
et prêcher à tous l'obéissance et l'esprit
de résignation aux desseins impénétra-
bles du Dieu des Armées.

Les Iroquois firent une nouvelle irrup-
tion en 1692. Quoiqu'ils furent repous-
sés avec la perte de plusieurs de leurs
chefs les plus remarquables, cependant
cette incursion fut douloureuse aux Ca-
nadiens par les pertes qu'ils firent de
plusieurs officiers, habitants et alliés.

Une quarantaine d'Iroquois s'étant
approchés des environs du Fort de Ver-
chères sans que l'on s'en apperçut, ils vin-
rent fondre sur les habitants dont ils
en enlevèrent une vingtaine.

Mlle Marie-Madeleine de VERCHÈRES
faillit tomber entre les mains de ces bar-
bares. Comme sa valeureuse mère, qui,
deux ans auparavant, se défendit avec
l'énergie que l'histoire se plaît à exalter,
cette héroïque jeune fille, âgée d'environ
14 ans, (fille d'un officier de cinquante
ans de service), s'illustra à tel point que
les Mémoires du temps renferment toutes
les particularités de ce trait d'héroisme,
qui ne saurait êti trop propagé par
l'histoire (2).

Un nouveau dénombrement des ha-
bitants du pays se fit durant l'été de

(t) L'église fut construite sur l'emplacement con-
cidé en 1685 de M. le Marquis de DESONVnILLE, alors
gouverneur et c'est sur ce terrain que se trouve l'é-
glise actuelle.

(2) M. l'abbé DANIEL, dans son Histoire des Gran-
des Familles Françaises du Canada, rapporte comme
suit ce tragique évènement, d'après le récit d'un au-
tour conte.nporain, M. de la PoTnEntE :

, Les Iroquois, venus en grand nombre, saisirent
le moment où les hommes étaient occupés à leurs
travaux des champs pour se précipiter sur eux et les
garotter. Mlle. le VERcHÈRES, àgee de quatorze ans,
se promenait alors sur le bord du fleuve.

Voyant un de ces barbares s'approcher furtivement
et faire sur elle une décharge de cinq coups de mous-
quet, elle se met à fuir et à gagner le Port. Le Sau-
vage s'élance à l'instant à sa poursuite, le casse-tète
à la main, et la serre le près. Mlle. de VERcIIknES
redoubla de vitesse. Elle était au moment d'échap-
per à son redoutable adversaire et d'atteindre Je Fort
lorsqu'elle se sent eaisir par le mouchoir qu'elle por-
tait à son cou. Le détachant aussitôt, elle ouvre la
porte, et, la fermant sur le Sauvage avec prompti-
tude, elle s'écr.e : Aux Arnes ! Aux Ancs ! Sans
s'arrêter aux gémissements des femmes, désolées de
voir enlever leurs maris, elle monte sur le Bastion où
était la sentinelle. Là, après avoir ôté sa coitfure et
mis sur sa téte un chapeau de soldat, elle fait plu-
sieurs mouvements, le mousquet sur l'épaule, pour
donner à entendre aux barbares qu'il y a beaucoup
de monde, quoiqu'il n'y et en réalité qu'elle et le
soldat. Elle charge elle-même un canon, et, comme

.muu3useseesossN'fu••-•

à

M- -ý

1692 (1). Ce dénombrement portait la po-
pulation à 12,417 habitants, tant hom-

elle n'avait pas de tampon, elle en fait un avec une
serviette, et tire sur l'ennemi. Ses coups sont si bien
dirigés, qu'à chaque décharge elle renverse un et
qluelquefois deux do ces barbares. Etonnés d'une
résistance à laquelle ils ne s'attendaient pas, et
voyant tomber, l'un après l'autre, leurs guerriers,
les Iroquois commencent à perdre courage. Mlle.
de Vunenkm:s s'apperçoit de leur trouble. Alors,
profitant habilement de leur hésitation, elle multi-
plie ses décharges, et aidée de son soldat, ne cesse
de tirer du canon.

Elle tirait encore, lorsqu'entendant cette canon-
nade, M. do CusAsi, un <les plus intrépides guerriers
qu'ait ou la Nouvelle-Franco, accourt en toute hte
de Montréal et vient à son secours. Les sauvages
n'étaient plus là ; ils avaient pris la fuite, emmenant
avec eux leurs captifs. Sans perdre de temps, il se
met à leur poursuite, et après trois jours de marche,
les rijoint sur les bords du Lac Champlain. Ils s'é-
taient retranchés dans un bois, où ils avaient accu-
mulés des troncs d'arbres, d'énormes rochers, pour se
protéger. Sans tenir compte de ces obstacles, le
vaillant officièr les attaqua, les enveloppa et s'en
empara. Tous sont taillés en pièces, à l'exception
de trois qui parviennent à s'échapper, et les prison-
niers sont mis en liberté.

Lorsque la nouvelle de ce qui venait de se pas-
ser fut parvenue à Montréal, ce ne fut, dans tout le
pays, que cris d'admiration pour celle qui avait dé-
ployé tant de courage et montré tant de présence
d'esprit. Chacun se répandait en louanges sur
son cdnipte et se plaisait à faire son éloge. Depuis
lors, on ne l'appeldt plus que l'iéroïne de Vlercheres,
nom que la postérité lui a conservé."

Environ quinze ans plus tard,-ajouterons-nous,-
Mlle. de VEncnâREs contractait mariage avec M.
Pierre Thomas Tarieu de la NAuiÈRE, sieur de la
Pérade, et accomplissait de nouveaux exploits, selon
qu'elle le relate elle-môme dans un Mémoire écrit à
la solicitation de M. de BEAuîîAnNois, alors gouver-
neur, exploits qu'il l'ont rendue comparable aux
femmes les plus célèbres de l'antiquité. Née en 1678,
Mlle. de VEncinaREs se maria en 1706, et après une
vie noblement employée, elle mourut le 7 août 1737,
alors égée le près de 60 ans. Son mari, M. de la PÉ.
nAD, s'était éteint le 25 janvier de la même année,
également àgé d'environ 60 ans.

(1) Extrait des Récensements du Canada et de
l'Acadie pour les années 1692 et 1693

Po a- SExES. ÉTAT civil.

Lcalits. ti . Mariés. Non-
tota il. F Mal Mrié,.
l' IL.H . F.

ANADA.

Ville de nébec......... 1,570 818 752 258 271 50 481

uet ses envr 343 184 159 54 52 130 107
" de Montréal........ 801 390 405 134 121 262 24

Le reste de lacolonie,>
formant au-dessus de 9,703 5171 4532 1192 1831 SW19 201.
100 groupes.

12.417 569 5848 2138 275 4431 3573
ACADUX.

Etablissements de la Ri.
vière St. Jean.......... 49 .... .... .... .... .... ....

Port-Royal .............. -W .... .... .... .... . .. ....
Beaubaasin. ........... 119 .... .... .... .... .... ....
1es Mines................ 3 . .... .... .... .... .... ....
Cap Sable................ 30. .... .... .... .... ....
Autres lieux............. 63. .... .... .... .... ....

rand Total. 13,485 .... .... .... .... .... ....
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mes que femmes et enfants, dont 1,356
sauvages réunis en bourgades auprès
des Français.

L'Acadie renfermait 1,068 habitants.
Cette même année, la ville de Québec

fut enrichie d'une nouvelle Fondation.
Mgr. de St. VALLIER, qui avait succédé
à Mg. de LAVAL, fit l'achat du Couvent
des Récollets, situé sur la petite rivière
Saint-Charles, pour y ouvrir un Hôpital-
Général destiné aux infirmes et aux vieil-
les personnes. Cet établissement fut mis
sous le contrôle des Hospitalières.

Les Récollets furent s'établir à la haute-
ville, sur un terrain que leur accorda M.
de CHAMPIGNY, Intendant de la Nou-
velle-France, comme étant alors l'endroit
le plus convenable pour le but de leur
fondation. La première pierre de leur
nouveau Couvent fut posée le 18 Juillet
1693.

Quelques années plus tard, en 1697,
l'illustre Prélat fonda un autre Hpital,
aux Trois-Rivières, 'en même temps
qu'une Institution enseignante. A la tête
de ces établissements il plaça des reli-
gieuses prises. dans le Monastère des
Ursulines de Québec.

A part d'autres fondations, c'est sur-
tout celles que nous venons de mention-
ner qui honorèrent le plus le nom et la
mémoire de ce grand bienfaiteur.

III

Les colonies anglaises de l'Amérique,
on le sait, formèrent ensemble tantôt se-
crètement tantôt ouvertement une ligue
dont le but était de détruire l'influence
française en Amérique.

A partir de 1630, la population de ces
colonies anglaises avait pris un accroisse-
ment fort considérable. De quatre mille
âmes qu'elle était *à cette époque, elle
s'élevait déjà à plus de deux cent mille
âmes lors de l'Attaque de Québec par
PmiPPS, en 1690, tandis que la popula-
tion totale du Canada et de l'Acadie attei-
gnait à peine treize mille habitants,
c'est-à-dire le seizième de la population
anglaise et contre laquelle elle devait
lutter les armes à la main, après tant
d'autres luttes sanglantes soutenues de-
puis si longtemps avec les aborigènes.

En 1696,-dit une chronique-pendant
que d'Iberville était à Terreneuve, les
Anglais allèrent reprendr., le fort Bour-
bon, dans la Baie d'Hudson. D'Iberville
chargé d'aller combattre les Anglais, par-
tit de Plaisance le 8 juillet 1697, avec
trois vaisseaux et un brigantin.

" Arrivé le 3 août dans h Baie d'Hud-
son, il y trouva les glaces très serrées, et,
dit-il, " les glaces, poussées par les cou-
"rants, pressèrent si fort, qu'elles écra-

sèrent le brigantin, sans qu'on pût sau-
ver rieiu que l'équipage." Les trois

vaisseaux furent bloqués par les glaces,
du à au 26 août, puis séparés les uns des
autres; tous éprouvèrent. des avaries con-
sidérables. La mer étant enfin devenu
libre, d'IBERVILLE, monté sur le Pélican,
de quarante-six canons, prit la route du
fort Nelson, et arriva en vue de ce fort
le 4 septembre. Le 5, il aperçut trois
vaisseaux anglais, un de 52 canons et de
250 hommes d'équipage, et deux de 32
eanons. Bien qu'il fut seul, ses deux
vaisseaux ne l'ayant pas encore rejoint,
d'Iberville se résolut à les combattre pour
les empêcher de secourir le fort Bourbon.
Il fallait s'opposer, en effet, à tout prix
à ce que le fort reçût ce secours si on vou-
lait le reprendre. Les An glais lui criaient
qu'ils savaient bien qu'il était d'IBER-
VILLE, qu'ils le tenaient enfin, et qu'il
fallait qu'il se rendit. D'IBERVILLE com-
mença le feu à neuf heures du matin ; à
midi, voyant que la partie était décidé-
ment inégale, et résolu d'en finir, il fait
pointer tous les canons à couler bas,aborde
vergue à vergue le gros vaisseau anglais
lui envoie sa bordée, qui le fait sombrer
sur le champ. Puis, il se jette sur le se-
cond vaisseau, pour l'enlever à l'aborda-
ge; celui-ci amène aussitôt son pavillon;
d'IBERVILLE le fait amarrer par ses cha-
loupes et poursuit le troisième vaisseau
qui, à la vue de ces actes si inattendus,
avait pris le large et filait à toutes voiles
dehors. Le " Pélican crevé de sept coups
de canon " et ayant eu deux de ses pom-
pes brisées pendant le combat, ne pou-
vait épuiser l'eau qu'il faisait ; aussi ne
put-il poursuivre le troisième vaisseau
anglais, qui échappa. " Dieu merci, dans
le combat, je n'ai eu personne de tué, di-
sait d'IBERvILLE, -seulement dix-sept
blessés." Mais il survint après le combat,
le 7 septembre, une effroyable tem-
pête, avec un ouragan de neige, qui en-
gloutit la prise d'Iberville et jeta le Péli-
can à la côte, à deux lieues du fort 'Nel
son. D'IBERvILLE ayant alors été réjoint
par ses deux autres vaisseaux, le 13, il
alla bombarder le fort ; le força à capi-
tuler le 14, et il repartit le 24 avec trois
cents hommes malades du scorbut.

Le 7 Novembre, d'IBERvILLE était à
Belle-Ile, en France, et le lendemain il
rédigeait pour le ministre de la marine,
PONTCHARTRAIN, le mémorable rapport
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9 duquel nous avons extrait le récit de
ces combats homériques." (1)

Par ces faits, on peut déjà constater
que les colons Anglais de la Nouvelle-
Angleterre, soutenus ou non par leur
gouvernenent, marchaient droit au but
de leurs aspirations : la guerre contre
les Fran( ·is et leur expulsion de l'Amé-
rique ! Et, comme le remarque l'historien
Dussiux, lorsque l'Amérique sera à
eux, qu'ils n'auront plus besoin de l'An-
gleterre contre la France, alors nous les
verrons proclamer leur ldépend<mce!
Mais ne dévançons pas les faits.

Quoiqu'il en soit, le traité de Ryjswick,
signé en 1697, vint enfin rendre la paix
aux colonies de l'Amérique. La France
conservait tous ses territoires en la Nou-
velle-France et les Anglais renonçaient
à leurs conquêtes ou prétentions sur la
Baie d'Hudson ; les limites entre la Mou-
velle-Angleterre et l'Acadie furent fixées,
et on avait laissé à déterminer plus tard
que celles du côté du pays des Iroquois,
pour ne pas irriter inutilement cette na-
tion-contre l'une ou l'autre des deux
puissances rivales.

Bientôt après, le pays était plongé
dans un deuil très profond, par la mort
de son gouverneur, M. de FRONTENAC.
Après avoir gouverné la colonie durant
l'espace de dix-neuf ans, à deux reprises
différentes, il mourut le 28 Novembre
1698, sur les trois heures de l'après-midi,
muni de tous les sacrements de l'Eglise,
et dans des sentiments très-chrétiens (2).

(1) Cet officier Canadien, plein d'audace et de bra-
voure, aussi célèbre par ses exploits sur terre que
sur mer, naquit à Montréal en 1661. Il avait sept
frères. Sa famille était originaire (le Rouen, en Nor-
mandie. Comme le remarque si judicieusement M.
GuiN,, dans ses Navigateurs Célèbres, ils furent tous
des héros, en Canado.

Voici les noms de ces intrépides guerriers: Le
Movne d'IBEnRvILLE, de STh. IIÉI.NE, de MAni.oUnT,
de .oNaurL, de Sùvioxv, de CUATsAuGuAy, et les
deux Le Moyne de BIENvI.LE.

Après avoir fondé une colonie dans la Louisiane,
en 1701, ce héros, canadien mourut en mer, en 1706.

(2) M. le comte le FRoNTENAc était alors âgé de
78 ans. Il fut enterré dans l'Eglise des Récollets,
après un service solennel. Une oraison funèbre pro-
noncée, le 29, par le P. Olivier GoYET, Récollet. Le
manuscrit de cette oraison funèbre se trouve dans la
bibliothèque de l'Université-Laval, à Québec.

Le comte de FnONTENAc ne parait pas avoir beau-
coup joui des douceurs de la vie de famille.

La comtesse de Frontenac, qu'on appelait la
' Divine;" à cause de son esprit,-disent les chro-
niques des Ursulines,- faisait partie de cette société
d'élite que fréquentait Madame de Sévigné, et que la
spirituelle marquiss nous fait connaître dans ses ini-
mitables Lettres.

- Pauvre comme Job aussi bien que son mari, qui
n'avait que ses appointements pour vivre, la com-
tesse de Frontenac ne daigna cependant jamais ré-
jouir de sa présence « les déserts de l'Amérique."
Elle eût pu faire le bonheur du comte en se rappro-

Lieux.

Canada.

Gouvernement de Québec....
des T.-Rivières.
de Montréal...

A cadie.

lms Mines.................
Etahisxements de la Rivièrt

st.Jean......'........

Grandirotal..............

Population. .

ILH P. | .I Fil

8 981 22185
1,590 4378
3,244 10265

13,816 36778

456 3275
.188 298
490 4M5

41 209

1,175 2267

149

() L'établisssement de Beaubassin avait été brûlé
et pillé par les Anglais, en 1696.

Quant à la population des colonies anglaises de la
Nouvelle-Angleterre, elle s'élevait, vers cette époque,
à au-dessus de deux cents soixante mille dmes.

Autour des deux premières cnlonies de la irginie
et de la Nouvelle-Angleterre étaient venus se grouper
d'autres colonies, qui se peuplèrent rapidement par
tous ces débris de population qui abandonnaient
leur mère-patrie respective, pour se ré pandre sur le
sol américain. Voici le tableau des colonies anglai-
ses qui avaient été fondées avant 1690, avec la date
de fondation de chacune d'elle, et le chiffre de leur
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" conserva jusqu'à la fin de sa car-
rière,-dit CiurAREvox.- cette fermeté
et cette vivacité d'esprit qui le caractéri-
sait si particulièrement. Il mourut
comme il avait vécu, chéri de plusieurs
estimé de tous, et avec la gloire d'avoir,
sans presque aucun secours de France,
soutenu et augxr 2ité même une colonie
ouverte et attaquée de toutes parts, et
qu'il avait trouvée sur le penchant de sa
ruine."

Le défrichement des terres avait pris
baucoup d'expansion, sous son règne ;
sur plus de quatre-vingt seigneuries ac-
cordées depuis son arrivée en Canada, la
première fois, il en avait accordé, pour
sa part, au-dessus de soixante, qui em-
brassaient toutes les parties les plus im-
portantes de la Nouvelle-France.

La population du Canada s'élevait à
environ quatorze mille habitants, à cette
époque (1).

chant de lui, mais il en fut tout autrement. Leur fils
unique, resté aussi en France, périt misérablement
dans an duel : ainsi s'éteignit cette famille. Quant à
Madame de Frontenac, elle mourut neuf ans plus
tard, en 1707, extrémement vieille."

(t) Nous extrayons ce qui suit des Récensements
de la Noitell-France pour l'année 1698:

4
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M. le Chevalier de CALLIÈRES, déjà
gouverneur de Montréal, et intrépide
militaire, remplaça M. de FRONTENAC.

population respective, i, cette dernière
1698:

époque de

Population.

I.-La Virginie, fondée en 1607, par 500
colons Anglais qui allèrent bltir
la ville do James-Town, sur les
bords de la rivière Pawhaon. Ce
fut la première colonie anglaise
sur en continent, berceau de l'E-
tat de la Virginie..................... 40,000 hab.

II.-La Nouvelle-ork, fondée par les Hol-
landais, en 1614, sous le nom de
Nouvelle-Belgique. Elle devint An-
:'aise en 1664.......................... 30,000

I11.-Le .niassachusels prenait naissance'
en 1620, par l'arrivée de 120
brownistes qui fondaient la
ville de New-Plynoulh. En
1692 cette ville était réunie à
d'autres établigsements pour y 70,000
'ormer dèfinitivement l'Etat du
Massachusets...........

IV.-Le Maine, fondé en 1630, était
réunie au Massachuset en
1677 ....................................

V.-Le New-Hiampshiro fondé en 1623... 10,000 "
VI.-Le Nev-Jersey, fondé par les Hollan-

dais et les Suédois en 1624. Il
devint Anglais en 1664.............. 15,000

VII.-Le Delaware, fondé par les Hollan-
dais, en 1627. Il devint Anglais
en 1664. Quelques Suédois s'y
établirent en 1638, mais ils furent
subjugués par les Hollandais, et
la plupart quittèrent le pays.

VIII.-Vers 1629 s'élevaient Boston, Dor-
chester et Boxborough.

IX.-Le Maryland, fondé en 1632, par les
Hollandais catholiques dirigés par
le comte de COLVERT, depuis lord
BALTImoRE. qui s'établirent sur
les bords do Potomac pour y éle-
ver la ville de Ste. Marie, premier
commencement de l'Etat du Ma-
ryland..................................... 25,000

X.-Le Connecticut, établi en 1635, par
les colons du Massachuset. 3

XI.-Le New-laven, fondé en 1637, et 30,000
réuni au Connecticut en 1662... i

XII.-La Providence, fondée en 1635, par
le Rév. Roger WILLIAM, Ministre
de Salem, en même temps que
Mlle. HuTcmSON fondait le Rhode
Island. La colonie de Providen-
ce fut réunie au Rhode-Island en
1644.................... 10,000

XIII.-La Caroline du Nord, fondée en
1650.......................... 5,000

XIV.-La Caroline du Sud, fondé en 1670 7,000
(Ces dates de fondations des

deux Carolines se rapportent à
l'établissement des Anglais dans
ces lieux, car longtemps'aupara-
vant les Huguenots français y
avaient fondé une colonie floris-
sante, qlui finit par l'affreuse ca-
tastrophe d'ARGAI., vengée par le
chevalier de GounGEs.)

XV.-Enln, la Pensylvanie, fondée en
1682, par lés Anglais...... ......... 20,000 "

Grand Total..................262,000 lia.

(Voir Hunphrey's Iistorical Accounti, etc.)
'8

Le nouveau gouverneur 'donna une
attention toute particulière à la conclu-
sion d'un traité général de paix, qui fut
conclu avec les Sauvages de toute la
Nouvelle-France, comprenant les princi-
pales Nations depuis le Golfe Saint Lau-
rent jusqu'aux contrées du .Mississippi.

Une grande Convention eut lieu à Mon-
tréal, malgré les entraves apportées par
les Anglais de la Nouvelle-Angleterre, et
après plusieurs conférences particulières
où il fallut entendre tous les orateurs
des nations alliées à mesure qu'ils arri-
vaient, les négociations se terminèrent
par la séance solennelle du 4 août 1701,
dans laquelle ce fameux traité fut signé
,par trente-huit députés des diverses na-
tions, y compris les Iroquois (1). Pour
cette dernière asseiblée,-dit M. de la
POTHERIE, témoin oculaire,-on avait
préparé dans une plaine, près du Fort de
Montréal, une vaste enceinte de branches
d'arbres de cent vingt-huit pieds de long
sur soixante-et-douze de large, avec une
allée autour de dix pieds. Il y avait, en
outre, une salle couverte de feuilles, de
vingt-neuf pieds de longueur sur vingt-

<1) Voici les noms des principaux personnages et
chefs sauvages qui assistèrent ou signerent ce mémo-
rable traité de 1701:

M. DE CALLIÈRES, Gouverneur du Canada,
M. DE CIIANPIGNY,
LE ciHEvALIEn DE vAUDREuiL,
Lv SIEUR DE Jo.<cAIRE,
M. DE XARICOURT,
M. de la POTHERE,
Les PP. BIGOT, ANJALRAx et BRUvAS.
M. PERAUT.
ARIOTEXA, chef du Ca'urnet.
H1OUXTsanANTI, personnage remarquable de la

nation Huronne.
OUTOUTAGA ou JEAN LEBL.ANc, chef tes Outaouais

du Sable.
HASSAXI, chef des Kiskakons.
ELAOUESSEN, chef des Nansoakouatons.
CHINGooESsI, chef des Oulaouais Cinagos.
KoxDiARIoxK, dit LE RAT, chef des Hurons de Mi-

chilinakinak, vieillard de 80 ans.
HAOUALAEK, autre chef de la même tribu.
OuNAÂorUcI, chef des Poudouatanis.
Nono, dit LE PORC-ÉPIC, chef des Outagamnis.
MISKOuASOUATH, chef des AMikois.
CICHIKATALO, chef des Miamis.
QUARANTE-SOUS, chef des Hurons du quartier des

Miamis.
OUADANGUé, chef des Sauteux.
TÈKANcoUT, grand chef des Iroquolis, vieillard-de

80 ans.
TEBASTAKOUT, chef des Iroquois, Onneyous.
AouâNAxo, chefdes Iroquois Goyogouins.
ONAGANIouITAK, chef des Alngquins Nipissiri-

niens.
OuAnouTCeaK, chef des Montagnais.
L'AIG LE, chef des froquois du Sault St. Louis.
TsAuouAxnos, chef des Iroquois de la Montagne

de Montréal.
HAOUATCHOUATI1, chef dos Abdnaquis.

D'autres nations étaient aussi représentées, notam-
ment celles des Puants, des Naskoutaks, des Malho-
mine.' ou Folles-Avoints, et des Sakis.
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cinq de largeur, qui regardait en face
toute la plaine. Plus de mille -sauvages
s'y trouvaient réunis avec les députés.

Ajoutons que M. de CALIjTÈRES fut
particulièrement aidé dans la réussite
de cette importante affaire par un chef
Huron d'une grande valeur, KoNDiA-
RONK, que les Français appelait aussi le,
" RAT," lequel doué d'une grande élo-
quence et de beaucoup d'esprit, savait
démêler avec une adresse étonnante les
intérêtï des uns et des autres, et porter
chez.tous la conviction.

Pendant l'une des séances de la Con-
vention, KONDIARONK s'était trouvé mal,
on s'empressa de lui porter secours.
Revenu à lui, le Rat adressa la parole à
l'assemblée, afin de faire comprendre à
toutes les nations la nécessité de cette
paix, les avantages qui en résulteraient
pour le pays en général et pour chaque
nation en particulier.

Se sentant plus mal, vers la fin de la
séance, il demanda à être trainsporté à
l'HBt-Dieu, où il mourut dans la nuit,
fort chiétiennement (1).

Ce fut après la mort de cet homme
remarquable que le traité fut signé, et
il était dans les décrets de la Providence
que celui qui avait tant fait pour le ré-
tablissement de la paix ne signerait pas
cet important document du 4 août 1701.

(A continuer.)

listoire deu Trois-Elères.
La partie de cet ouvrage qui a été publiée

s'arrête avec l'année 1657. La suite est en
manuscrit, entre les mains de l'auteur,
M. BENIIN SuLTE, qui nous en a passé
quelques chapitres.

Tout en étant locale, cette histoir reflète
largement sur la situation du Car.ada il y a
deux siècles, et nos lecteurs .àous sauront
gré, nous n'en doutons pas de leur mettre
sous les yeux des récit. 'où les travaux de
nos pères sont si fid"ement décrits. Nous
commenrerons la n.ublication de ces impor-
tantes notes da.s notre prochaine Livraison.

(1) Cctte mort de KAmaoxx, l'un des chers des
lvons de Nichilimkinac, causa un (euil général.
Son corps fut exposé, et on lui fit, avec tous les
honneurs militaires, de superbes funërailles, auxquel-
les assistèrent le Gouverneur-Gênéral, les Ambassa-
deurs sauvages, le Clergé, et autres sommits qui se
trouvant alors à.Montréal. Il fut enterré dans l'é.
glise paroissiale.

Quelques jours après mourut Homsaaxn, le
chef le plus important de la nation Huronne, après le
Rai. Ses obsèques ne se firent pas tout-à-fait avec
la même pompe que celle du Rai, mais avec assez de
distinction. toutefois. ls ëtaient tous deux chrétiens.

[Pour le FoyerDomestique.]
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Y AACEICEE.
(Suite.)

N triste et singulier éve-
nement se passait en
1780; par un jour d'hi-
ver, le 19 mars, la foudre
éclatait tout. à coup et
mettait le feu à l'église.
Dans ce temps, on célé-
brait encore les fêtes de
paroisse; le 19 mars se
trouvant être la flte de
la paroisse de Maslrinon-
gé, beaucoup de person-

nes d'Yamachiche étaient allées prendre
part à'cette solennité. A leur retour elles
Pè trouvèrent de leur église que des
cendres et des murs enfamés.

Il ne fallut pas songer à rebatir sr-c le
côteau; les inondations toujou-:, crois-
santes du printemps rendaier':ce terrain
impropre aux constructior.a de quelque
importance; c'était v.i autre malheur,
car le changemént ,e place d'une église
est ordinairement la cause de difficultés
sérieuses.

La consternation était grande chez les
gens paisibles de la paroisse.; un bon
vieillard, entre autres, disait en pleurant:
" Je ne verrai pas la naouvelle église,"
car il entrevoyait la division qui allait
éclater entre les habitants de la Grande
Rivière et ceux de la Petite Rivière. Ses
p-évisions se réalisèrent malheureuse-
ment, et lorsqu'au bout de sept ans on
vit enfin s'élever un clocher dans la pa-
roisse, le vieillard reposait au cimetière.

Un an après l'incendie, le 27 mars
1781, Pierre DucHaNEi, seigneur de
Gros-Bois, 'et François-Lemaître DfuÂ-
ME, seigneur de Gatineau, donnaient à
M. Bertrand et à Jean-Baptiste Carbon-
neau, Alexis Rivard et Charles Lacerte,
marguilliers, une terre d'un arpent de
front sur onze arpents de profouden,à la
condition expresse que la nouvelle égli-
se y serait construite. Cette terre se trou-
ve e ong du chemin qui conduit de la
Grande-Rvière à celui de la Petite-Ri-
vière, et appartient aujourd'hui à
M. Benjamin Tessier.
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La donation du seigneur Duchene fut
acceptée, le 10 juin 1781, 'pai M. le
Grand-Vicaire SAINT-O.NGE, qui décida
que l'église serait placée dans cet endroit,
et donna ordre de commencer immédia-
tement la construction du presbytère.
Le 7 juillet suivant, François Lavergne
et Jacques Drapeaux étaient élus syn-
dies de la nouvelle bâtisse.

Il est bon de remarquer aussi que Mgr
Mariaucheau DESGLY confirma,plus tard,
tout ce qu'avait fait M. Saint-Onge.

Il ne faut pas croire que pendant ce
temps les gens du Petit-Machiche res-
taient inactifs; au contraire, dès le 26
février 1781, ils avaient choisi deux
syndics, Charles Lesieur-Désaulniers et
Joseph Carbonneau, pour s'occuper des
intérêts de leur section. Ils se virent
obligés, sous peine d'être privés des sa-
crements et d'être pourepivis en justice,
de contribuer à la construction dupres-
bytère de la Grande-Rivière ; mais ce-
contre-temps qui semblait ruiner toutes
leurs espérances ne les découragea
point.

Mgr. de Québec avait ordonné de
choisir avec soin un endroit convenable
à la construction d'une église; or il se
trouvait qu'on avait fait un mauvais
choix en prenant le terrain donné par le
seigneur Duchene, car le presbytère
qu'on venait d'y construire semblait dé-
jà menacer ruine, et le maitre-maçon dé-
clara que pour faire une église solide, il
fallait la mettre sur des pilotis, ce qui
exigeait des dépenses extraordinaires.

Les habitants de la Petite-Rivière ne
manquèrent pas la bonne occasion qui
leur était offerte de faire valoir leurs
prétentions.

Le jour où le terrain fut répudié, ils
proposèrent de se rendre immédiatement
à la Petite-Rivière, sur un terrain appar-
tenant à Charles Lacerter et dans le cas
où le sol serait trouvé favorable, .de con-
venir que la paroisse travaillerait à y
faire placer l'église, si la majorité des ha-
bitants y consentait.

Le seigneur Duchêne avait d'abord, pa-
rait-il, accepté cette proposition; mais
voyant ensuite que les partisans du Petit
Machiche étaient plus nombreuxil refusa
de faire la visite proposée. On n'en pro-
céda pas moins à cette exploration, et
comme on trouva un bont terrain, dans
un lieu central, il fut résolu de travailler
plus fortement que jamais à y amener
l'élise..

requêtes furent envoyées à Mgr.
Desgly et à M. Saint-Onge, V. G. Voici

en quels termes on s'adressait à ce der-
nier. .

" Supplie très-humblement ; les soussi-
gnés, habitants.de la paroisse de Machiche
tant pour eux que pour les tenanciers men-
tionnés en la liste qui vous a été représentée,
ont rlonneur de vous représenter très-res-
pedtueusement que par la réponse graçieuse
qu'il plut à Mgr. l'Evêque de faire å leur re-
quête du 29 octobre 1780, par laquelle il
leur prédit qu'ils seraient beaucoup traver-
sés dans leur entrepriso pour la bâtisse de
l'église de la dite paroisse ; ce'qui est arrivé,
puisqu'il est rk.ilement vrai que par mena-
ce d'être privés des sacrements et d'étre.pro-
duits en justice, on a obligé les suppliants
de bâtir un presbytère dans une place qui,
aujourd'hui,est répudiée des maîtres-maçons
et entrèpreneurs, qui déclarent publique-
ment que le terrain lie vaut rien pour bâtir
une église. D'ailleurs, par la gracieuse ré-
ponse de Monseigneurqui s'expque en ter-
mes bien formels, disant qu'il faudrait avec
maturité de jugement choisir une meilleure
place que la première, ce qui n'a pas été
exécuté, puisque cette place où est actuelle-
ment bâtie le presbytère est totalement ré-
pidiée. Voilà donc tous les travaux que les
supliants ont faits jusqu'à ce jour qui sont
perdluS.

" Quoiqu'il en soit, les suppliants sont
inébranlables et ne se décourageront jamais
dans cette entreprise pour construire un
temple au Seigneur. Ils réclament votre jus-
tice et cette grandeur d'ame avec laquelle
vous vous faites étude de prendre soin des
troupeaux qui se renferment dans votre
bercail en vous suppliant d'ordonner que la
dite église soit bâtie-au centre de la paroisse
suivant le plan figuratif qui vous a Ué re-
mis en mains ou aux environs, pour lors ils
feront tout ce qui dépendra d'eux pour y tra-
vailler avec zèle de tous leurs pouvoirs et
capacités. Il appertque M. Duchéne, seigneur
en partie au dit lieu veut entièrement s'attri-
buer le droit de placer l'église dans une
pointe de terre qui est devaht sa porte, et
plus éloignée de toutes les différentes con-
cessions que n'était la première, ce qui n'a
nulle communication avec le bon sens, puis-
qu'il faut que chaque tenancier contribue
également pour cette entreprise. D'ailleurs,
le Jour d'hier, quinze du mois courant
apres que la place où est le presbytère a éte
répudiée, il a été convenu publiquement que
l'on irait visiter les places de chez le nommé
Charles Lacerte, et sieur Ducbne disant
que si elles se trouvaient bonnes toutes les
deux que la pluralité des voix déciderait, ce
qui a été révoqué par le dit sieur Duchéne,
disant qu'il ne voulait pas y consentir parce
que les suppliants étaient plus forts de mon-

e et que par ce moyen ils emporteraient
sur les voix.

"Tout considéré, Monsieur, vu l'exposé, il
vous plaise faire droitaux dits suppliants iien
ordonnant que la dite église soit batie sui-
vant le plan figuratif, autant .que faire se
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pourra, et à la phiralité des voix, re faisant
i.s ne cesseront de prier le 'l'rès-laut qu'il
récoplIenlsve vos vertus dune courointe iiii-
mortelle. et ferez .

Signmée : Lent, notaire.
.loseph Cannosseau, syndic.
Charles LAcUnTE, marguillier.
. oseplh :ia.în.
Pierre P.L.Ut.
Mn.Er.

Le 21 août 1783, par contrat passé de-
vant Maître BADEAUX, dans la ville des
Trois-Rivières, Charles Lacerte donnait
à M. Saint-Onge et à M. Bertrand, repré-
sentant la Fabrique d'Yamachiche, le
terrain dont il est parlé dans la requête
ci-dessus; Toseph Carbonneau donnait
par le iême contrat un terrain contigu
au premier et d'égale grandeur, ce qui
formait une propriété de six arpents en
superficie.

C'est le terrain sur lequel se trouve
l'église actuelle.

Les habitants de la Petite-Rivière
étaient plus décidés que jamais à.refuser
leur contribution à l'église du Grand-
Machiche ; voyant cela, les habitants de
la Grande-Rivière leur intentèrent un
procès.

Les dispositions des Anglais à l'égard
des catholiques étaient alors des plus
menaçantes. Ils prétendaient que l'Etat
devait dominer l'Eglise7; le Gouverneur
voulait nommer aux cures, etc. Daîas les
circonstances oit le pays se trouvait, il
était donc très dangereux de s'adresser à
la Cour pour obtenir un jugement sur
une question d'église; c'était donner aux
autorités civiles l'occasion d'exercer une
juridiction indue, c'était faire servir les
catholiques mêmes à l'asservissement de
l'Eglise catholique. Mais à Yamachiche,
dans l'excitation où l'on était, chacun ne
considérait que le succès de sa cause,
sans songer aux conséquences.

Le premier Jugement fut favorable aux
habitants de la Grande-Rivière. Voici le
texte de ce document :
EXTIAIT des rqis1rcs ldc li Cour <les plai-

doyers coiimiuns, district de Montriè. .A
toits ceux qlui lrs préscter.s ll#rcs rerrout, Sa-
lut
Nous, liertel de llouvnl.. et Edouard

SoLrnuosE, eciers, juges de li Cour des
lsaidoyers communs, district de Montréal,
savoir faisons, qu'entre Antoiue et Pierre
Lesieur,seigneurs d'Yanachiche. les liabi-
tans de fa Grande Rivière. et ciux
de la Rivière aux Glaises comparant
par M. Walker, avocat, demandeurs,
dI', pari. et François Lavergne et Joseplh
Calbonneau, sndics de la bâtisse du dit
lieu d'IYaachi'che. le ditCarboneau com-

.7

parant par Mtre Mezières, avocat, et Frs La-
vergne comparant en personne. defendeurs
d'atre lpart. Vu notre ordonnance du troi-
sième juillet dernier, le procès-verbal dres-
sé ci, vertu d'icelle, le dix-neuvième s'ensui-
vant, par -Joseph Morin et Jacques Beau-
sang, maitre-naçons, arbitres nommés d'of-
fice par la Cour, serment par eux préalable-
ment prêté, ensemble les pièces produites à
la Cour par M. Walker, avocat des deman-
deurs au soutien de leurs demandes, consis-
tant : Premièrement, en une ordonnance ou
mandement de M. Saint-Onge, grand-vicaire,
du dixième juin mil sept cent quatre-vingt-
un, par lequel il approuve la bâtisse de l'é-
glise et presbytère de la paroisse d'Yamachi-
che et donne acte d'acceptation aux dits de-
mandeurs du terrain qu'ils donnent pour
l'érection d'iceux;

Deuxièmement, l'acte de donation du dit
terrain, reçu par Mtre Badeaux, notaire, le
cinq juillet dit an ;

Troisièmement, le procès-verbal dressé
par Nicolas Bélau, maçon, qui, à la réquisi-
tion de M. Bertraad, prétre curé du dit lieu,
de François Lavergne et Jacques Drapeaux,
syndics élus pour la dite bàtisse du septième
du dit mois de juillet, par lequel il appert
qu'il a visité et fait creuser le terrain de
quatre pieds et demi de profondeur en leur
présence et en celle de plusieurs habitants
dénommés au bas du dit procès-verbal, qu'il
s'y est trouvé un fond de terrain très-propre
à l'érection des édifices proposés ;

Quatrièmement, l'acte d'assemblée et déli-
bération des habitants du dit lieu pour la
dite batisse du vingt-quatre novembre mil
sept cent quatre-vingt-deux, homologué en
Cour le dix neuf juilletmil sept cent quatre-
vingt-trois;

Cinquièmement, un mandement de Mgr.
F'Evèque de Québec, en date du vingt-six

janvier mil sept cent quatre-vingt trois, par
lequel il a reconnu la donation faite par les
seigneurs d'Yamacliclhe et l'acceptation
qu'en a faite mon dit sieur Saint-Onge, en sa
qualité, donne son approbation à l'acte d'as-
semblée susdaté et autorise les curés et
syndics de la dite paroisse à cin poursuivre
l'honologation ainsi que la répartition qui
sera faite afin de commencer et poursuivre
les dits ouvrages, etc ;

Sixièmement, le marché pour les dites ba-
tisses reuç devant Mtre Charles Bailly, pré-
tre,curé à Lit Pointe aux Trembles, du vingt-
sept mars mil sept cent quatre-vingt-trois,
entre le nommé Noél Lamotte, maçon, et le
nommé François Lavergne,un des syndics de
la dite paroisse d'Yamnachiclt. Les défenses
fournies par les défendeurs et y annexées
les pièces au soutien énoncées au dit écrit,
finalement les débats respectifs des parties
et notamment les dires verbals de Mtre. Me-
ziéres par lesquels il s'oppose formellement
à l'homologation du procès-verbal déposé au
greffe pour les raisons contenues ci son
plaidoyer et les pièces en soutien d'icelui,
n'ayant point acquiescé à la nomination
d'arbitres se renfermant en ses conclusions,
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le tout considéré la Cour, sans s'arréter aux
transactions faites à la requête ou instiga-
tion de Joseph Carbonneau, en sa qualité de
syndic, notamment un acte d'assemblee te-
nu chez Le Rov, notaire, le sept juillet mil
sept cent quatre-vingt-trois. un autre acte
des mêmes jour et an portant pour titre, dé-
(lit entre les habitants de Machiche. Ensem-
ble une déclaration par le dit Carbonneau
en sa qualité de syndic, stipulant pour les
habitants du Petit'Machiche, .portant refus
d'assister à la visite ordonnée en date du
dix-neuf juillet dernier, tous lesquels actes
la dite Cour regarde comme informes et
passés contre les règles. Et attendu les frais
énormes qu'occasionneraient les démoli-
tions, transports et réédifications du presby-
tère et cela sans nécessité, étant constaté
par le procès-verbal de Morin et Beausang,
homologué en ce jourd'lui, qu'une église
peut être solidement bâtie à l'endroit pré-
senté par les demandeurs, approuvé du sei-
gneur Evêque, de M. son Grand-Vicaire et
de tous les habitants de la paroisse, ordonne
que l'église sera bâtie sur le dit terrain où
est érigé le presbytère .conformément à la
première délibération des habitants, approu-
vée comme il est dit ci-dessus. Enjoint aux
dits habitants d'y travailler sitôt que la sai-
son le permettra et de se conformer à leur
délibération homologuée le dix-neuf juillet
mil sept cent quatre-vingt-trois, sous les
peines de droit ; condamne le dit Carbon-
neau à tous les frais liquidés à la somme de

sauf son recours contre ses adhé-
rents. Fait défense au dit Carbonneau de
solliciterles dits habitants à l'avenir et au
dit Le Roy de recevoir des assemblées ayant
pour objet les affiires d'églises, si elles ne
sont préalablement indiquées en la manière
accoutumée et autorisées par la présence du
curé et des marguilliers de la paroisse ; ren-
voie le nommé livergne de l'action contre
lui intentée, mandons, etc.

Donné à Montréal, par nous juges sus-
dits, l'audience tenante, le samedi, quator-
zième août mil sept cent quatre-vingt-qua-
tre.

Les habitants de la Petite-Rivière ne
se déclarèrent pourtant pas battus; M. le
Grand-Vicaire Saint-Onge s'était déclaré
en leur faveur, et sur sa parole ils conti-
nuaient à espérer même contre toute es-
pérance.

M. Bertrand était tout dévoué à la
cause de laGrande-Rivière, aussi le voit-
on, le 4 octobre 1785, bénir très-solen-
nellement, en présence de plusieurs prê-
tres, la première pierre de l'église -qui se
bâtissait sur le terrain du seigneur Du-
chêne.

Les évènements semblaient se préci-
piter, les habitants de la Petite-Rivière
jetèrent le cri d'alarme. Quelques jours
avant la cérémonie, ils adressèrent une
nouvelle requête à M. Saint-Onge, dans
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laqueflle ils disaient : " Il appert actuel-
"lement què toute leur espérance est

renversée, ils disent qu'ils ont un pas-
teur qui se fait étude de les abandon-

"ner, en quittant la paroisse par diverses
"fois pour aller à Québec pour confir-

mer la division générale qu'il a causée
dans la paroisse, etc. Il reut absolu-

"ment que cette place abolie soit bonne,
"ajoutaient-ils, si les supérieurs spiri-
"tuels se transportaient sur les lieux,
"ils auraient la satisfaction de voir jeter
"et charrier leau avec des barriques à
"mesure que les maçons emploient une
"petite place à jeter promptement des
' roches non-maçonnées dans les fonda-
"tions."

Dans un autre endroit ils disaient:
"Pour les travaux qu'ils auraient fait
"inutilement, serait-il de droit de les
" abandonner ? Non. Ils regardent votre
" ordonnance (1) comme une chose sa-
"crée, et ne se départiront jamais de
"leurs droits, ils se jettent entre les bras
"de votre bonté paternelle," etc.

M. de Saint-Onge répondit très-favo-
rablement à cette requête, et les encou-
raea ainsi à poursuivre la lutte.

seigneur Louis GUGy, s'étant mis
de la partie, on avait fait venir de Sorel
un homme expérimenté qui avait décla-
ré le terr.an impropre à la construction
d'une église. Puis le procès avait recom-
mencé à Québec.

Il n'y avait pas alors de bateaux à va-
peur pour transporter de Montréal à
Québec, et comme les voyages en voitu-
re eussent coûté bien cher, on partait à
pied, un sac de vivre sur le dos, pour
aller plaider à trente-cinq lieues d'Yama-
chiche.

La division qui existait entre les habi-
tants se faisait sentir partout. Il y avait
comme deux paroisses bien séparées, les
jeunes gens d'une section ne fréquen-
taient pas ceux de l'autre ; on ne se ma-
riait qu'entre gens du même parti, et les
choses demeurèrent ainsi pendant plu-
sieurs années. Deux églises s'élevaient
en même temps à quelques arpents de
distance; les cultivateurs S'en allaient
paisiblement chercher de la pierre à la
vieille église du côteau, ils se parlaient
amicalement, s'entr'aidaient même pour
charger les plus grosses pierres, puis
chaque voiture prenait sa direction, l'une
portant la pierre à l'église du Grand-Ma-
chiche, et l'aute à l'église opposée. Ce

(1) Il y avait donc cuI une ordonnance en leur fa-
veur alors.
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spectacle pouvait avoir son originalité,
mais il était toujours extrêmement péni-
ble.

Une première sentence favorable aux
gens de la Petite-Rivière fut rendue par
le Conseil législatif de Québec, le 5 mars
1785.

Nous constaterons, ici, le changement
extraordinaire qui s'était opéré dans les
esprits depuis le commencement des
hostilités. Les habitants le la Grande-
Rivière, après avoir eu l'opinion généra-
le en leur faveur, ne pouvaient plus
guère compter maintenant que sur leur
curé, M. Bertiand. La position du pau-
vre prêtre n'était plus tenable et dans le
mois de juin suivant il fut transféré à la
Rivière du Loup. Il y eut une espèce
d'échange, car le curé de cette paroisse,
le Père Dominique Pétrimoulx vint des-
servir Yamachiche jusqu'à l'automne.

Ce Récollet, qu'on se plaisait à appe-
1er le " Petit Père Pétrimoulx " était un
bon vieux d'une affabilité naïve et de
meurs patriarcales. La tradition nous
le mfontre disant sa basse-messe dans la
maison d'un M. Milot, et faisant réciter
les réponses par Mme Milot elle-même,
vu le manque de petits servants.

Cette maison où le Père Pétrimoulx
disait la messe était située sur le bord
de la Petite-Rivière, du côté nord-est, et
sur le terrain appartenant aujoùrd'hui à
M. Charles G. Lajoie, M. P. Le bon Père
allait probablement chanter la grand'
messe au presbytère de la Grande-Riviè-
re, mais nous n'avons rien de positif à
ce sujet.

Au mois de novembre 1786, M. Jean-
Baptiste Griault fut nommé curé. Ce
digne prêtre naquit à Québec,le 8 février
1768, du mariage d'Etienne Griault et
d'Anne Bisson. Il fit ses études dans le
séminaire de cette ville et fut ordonné
le 5 avril 1'83. On le voit, il était tout
jeune prêtre encore quand il reçut la
mission difficile dans une paroisse aussi
divisée que celle d'Yamachiche. On
comptait, sans doute, sur son habileté,
peut-être sur ses talents, peut-être sur
son heureux caractère, mais les faits
montrèrent qu'il était tiop doux pour
être véritablement l'homme de la situa-
tion. Les deux années qu'il passa à Ya-
machiche furent deux années de déboi-
res et l'on n'y entrevit pas même le
temps où les difficultés sectionnelles
pourraient être réglées. .

Une sentence du Conseil Législatif de
Québec, rendue le 5 novembre 1787, con-
damna de nouveau les habitants de la
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Québec, leur écrivit une lettre très-pa-
ternelle pour les engager à se soumettre
à ces décisions du Conseil Législatif et à
cesser leur opposition à la construction
de l'église à la Petite-Rivière d'Yama-
chiche, mais rien n'y put faire.

Les habitants du Petit-Machiche con-
tinuaient à bâtir seuls, chacun fournis-
sait ce qu'il.pouvr.it en argent, et le res-
te des contributions se faiEait en maté-
riaux ou en main-d'Suvre. M. P. J. Ré-
roux faisait la balustrade de ses propres
mains et une lampe en bois pour le sanc-
tuaire, et chacun fournissait ainsi selon
ses moyens ou son habileté. Ils savaient
que Mgr. d'Esglis leur était favorable,
mais ils trouvaient qu'il lui en coûtait
trop d'agir contre les habitants de la
Grande--Rivière , ses temporisations
étaient venues à les fatiguer. Ce ne fut
pas sans un certain sentiment de plaisir
qu'ils apprirent la nouvelle de sa mort,
au mois de juin 1788, car ils attendaient
beaucoup plus de son successeur. Ils ne
furent pas trompés dans leur attente.

L'abbé N. CARoN.

(A suivre.)

LA GRUE BLESSÉE.
PARABOLE.

L'automne dépouillait déjà les forêts, et la
bise étendait le givre sur les plaines ; une
bande de grues se rassembla sur la plage
pour chercher de l'autre côté de l'Océan une
terre hospitalière. L'une d'elles, que le
trait du chasseur avait blessée, se tenait à
l'écart, tiiste et muette, au lieu de joindre
ses cris aux cris de joie de l'escadron ailé, et
elle était la risée de la troupe joyeuse.-Je
ne suis pas coupable de na blessure, pensait-
elle à part; je travaillais autant que vous au
bien de notre nation. La raillerie et le mé-
pris nie frappent sans justicc. Hélas! qu'ad-
viendra-t-il de moi pendant le voyage? La
soulfrance ne nie laisse ni courage ni force
pour un vol soutenu. La mer va sûrenent
me servir de tombeau. Que le barbare ne
m'a-t-il achievée !-Cependant le vent propice
s'élève de la terre. L',yinée part en cr«re et
vole a tire-d'aile en poussant de gaies cla-
imeurs. Loiseau blessé restait loin en arrière
et se reposait souvent sur les feuilles de
lotus qui tapissaient. les eaux, et. il soupirait
<le tristesse et de douleur. Après mainte
halte, il vit la terre meilleure, le ciel plus
riant. où l'attendait la guérison.

O vous sur<qui s'appesentit la lourde main
de l'adversité ! qui, dans votre affliction,
vous prenez souvent à iauidire la vie, ne
désespérez pas ; tentez la traversée : de
l'autre cté .du rivage vous attend une terre
meilleure.

VON K.Es-r.
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visites; Norisert ayant remis à plus tard
d'aller chez da sour, se rendit, à la sortie
du cimetière, chez M. le curé.

Le vénérable prêtre qui avait élevé
Norbert n'était plus là; par les services
qu'il avait rendus et en raison de sa
science, l'évêque venait de l'appeler de-
puis deux ans auprès de lui. Son suc-
cesseur était très-simple, bon et affable.
Cette simplicité dans un siècle comme
le nôtre où beaucoup tendent à prendre
les manières et le ton du grand monde,
est plus précieuse qu'on ne croit; elle
fait même presque toujours une forte
impression. Aussi, sans blâmer son pré-
décesseur, nous pouvons dire que celui-ci
faisait plus de bien.

Norbert fut reçu avec cordialité et
lorsqu'il eut dit quelque chose de son
histoire à M. le curé, celui-ci répondit :
" Je suis heureux de vous avoir pour
paroissien." Son étonnement fut encore
plus grand lorsqu'il demanda à se con-
fesser, ajoutant qu'il voulait commencer
ainsi son retour au pays.

XXX.

Norbert ayant fondé un établissement
d'ébénisterie, fut quelque temps sans
beaucoup d'occupation. Il consacra ses
premiers loisirs à tenir parole pour l'é-
glise. Sans rien dire de son projet à M.
le curé, il fit transporter dans la cour du
presbytère tout le bois travaillé pour la
chaire et l'autel de la Vierge. Chaque
morceau avait été préparé d'avance, de
sorte qu'il ne s'agissait plus que de les
mettre en place, ce qui ne fut pas long.
M. le curé étonné demanda à Norbert ce
que cela voulait dire.

-C'est un cadeau que je fais, répondit-
il; j'avais promis, je tiens parole.

-Merci, Monsieur, dit le curé; Dieu
vous bénira : les bienfaiteurs ayant
droit à des prières spéciales, vous ne se-
rez point oublié.

-N'est-il pas juste, ajouta Norbert,
que je travaille pour le bon Dieu'? Je
vois tous les jours des personnes faire
leur possible pour embellir leur maison,
ne rien épargner à cet effet; pourquoi
n'agirais-je pas de même pour celle du
Seigneur-? Plus tard j'espère mieux......

Dieu, il est vrai, ne répand pas tou-
jours des avantages matériels ici-bas sur
ceux qni le servent: cependant il voulut
bénir Norbert.

Sa réputation d'habile ébéniste se pro-
pagea si vite, qu'en peu de temps il fut
deman'é dans tous le pays par les meil.

-"--U'.UNUm..NW.Pbrq
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I Norbert était arrivé à une
heure moins avancée de la
soirée, son premier soin eût

s été de se rendre à l'église
pour remercier Dieu de son
retour. L'idée de revoir un
lieu qui lui était si cher, où
il avait reçu tant de grâces,
l'occupa une partie de la
nuit; il dormit peu 'et fut
debout dès le matin. Long-
temps donc avant que la

messe sonnât il était dans le saint tem-
ple.

Malgré son désir de rester calme, il ne
pouvait s'empêcher de jeter un regard
sur les fonts du baptême et sur le confes-
sionnal.

-C'est là, se disait-il, que Dieu m'a
accordé le bonheur de devenir son en-
fant ; c'est là aussi quand j'avais besoin
de conseil et de force, qu'on m'enseignait
les moyens de me soutenir.

Il regarda la chaire et vit avec plaisir
qu'on n'y avait fait aucun changement ;
l'autel de la Vierge était aussi le même.
Fidèle à sa résolution, son plan est arrê-
té et dès le lendemain il se mettra à
l'ouvre.

La messe qui commence vint inter-
rompre son colloque; il se recueille, suit
toutes les cérémonies dans leurs diverses
parties, prie pour lui, pour sa fem-
me, sa sour, ses parents vivants et
morts et demande à Dieu toutes béné-
dictions.

Sour Justine est là, de son côté,-solli-
citant les mêmes graces; cette union de
prières dut plaire au Seigneur. •

.Après la messe ils allèrent ensemble
s'agenouiller sur la fosse de leurs parents.
Norbert y posa deux couronnes, montrant
par là qu'il n'avait pas oublié. Le di-
manche suivant, on entendit au prône
les noms des chers défunts; des messes
étaient demandées pour plusieurssemai-
nes.

Célestine, se trouvant fatiguée du
voyage, n'assista point aux premières i

i



i IIlli s 14111 igtL E FOY0sn ..O YE... Rêsiiê ,igais

S24 L OE

leures maisons. Son ateli devint célè-
bre et il oeeupa des ouvriers. Il exigeait
d'eux qu'ils se reposassent le dimanche
et que personne ne manquât au travail
le lundi. Il félicitait ceux qui assistaient
aux oilices et leur disant : Vous avez
raison, vous prenez ainsi votre véritable
intérêt.

-Mes amis, ajoutait-il, j'ai été ouvrier
comme vous: à Paris où j'ai travaillé,
'ai eu le malheur de m'abstenir d'aller à
a messe et de faire le lundi; je m'en

suis repenti. Je ne vous défends pas
de vous amuser: je vous y engage même ;
cela me fait plaisir de vous entendre
chanter; le chant donne du courage;
mais point de mauvais amusements, ni
de chansons obscènes, cela n'est pas digne
d'hommes qui se respectent. Buvez un
peu, jouez, a religion ne s'y oppose pas;
mais pas d'excès, cela ne mène à rien.
Mettez quelque chose de côté; quand le
besoin se fera sentir, vous aurez ainsi de
quoi y subvenir: dans ce cas aussi vous
compterai sur moi.

-Vive le patron, s'écrièrent les ou-
vriers, il a raison.

Quand quelqu'un d'entre eux tombait
malade, Norbert allait le voir le consoler
et même lui porter secours. Il ne croyait
pas en agissant ainsi descendre de sa
position; au contraire, il ne andissait
que plus dans leur estime etfeur affec-
tion; personne pour tout au monde n'au-
rait voulu lui manquer. Heureux patron!
heureux ouvriers!

Il y a six ans que Norbert est établi
et que par son habileté, l'ordre, l'écono-
mie, sans cependant oublier les pauvres,
sa fortune a augmenté.

La mort de son beau-père vient d'ap-
porter un grand changement dans sa
position. M. Michel laisse à ses deux
enfants environ 40,000 fr., c'est donc
20,000 fr. pour Célestine.

Ce fut un grand coup pour sa fille;
elle aimait son père, et souvent elle allait
passer quelques jours avec lui. Norbert
fut bien attristé aussi, et certes il.eût pré-
féré rester pauvre toute sa vie et conser-
ver son beau-père.

-Comment faire, disait Celestine, pour
ne plus retourner à M..? que j'ai de cha-
grin ! heureusement tu es là.

Tous les instruments de la ferme fu-
rent estimés et laissés à Jules, frère de
Célestine. Celui-ci en tint compte, mais
n'ent pas à se plaindre du taux qui fut
fixé. Il eut encore la part la plus impor-
tante, et même sa sour voulut se charger
seule des frais de la maladie, de décès et

des messes pour le repos de l'âme de
leur père. Jules aussi de son côté se mon-
tra reconnaissant.

Il fut convenu que Mélanie entrerait
chez les sours, qu'elle irait tous les jois
voir Célestine.

L'héritage qui venait d'arriver à Nor-
bert réuni à ce qu'il avait déjà gagné,
lui permit de se reposer, à cause de la
santé de sa femme qui était un peu
ébranlée. Il ne cesse pas entièrement;
'il a un garçon ; il pense à le mettre plus
tard en sa place, si c'est son idée: pour
rester plus souvent auprès de Célestine,
il s'associe le plus rangé des ouvriers et
le rend participant aux bénéfices.

Maintenant on ne l'appelle plus que
M. Norbert. Il fait déjà partie depuis
longtemps du conseil de fabrique; bien-
tôt il entrera au conseil municipal et le
maire venant à mourir, l'odministration
le choisira pour le remplacer.

XXXI.

M. Norbert tint à remplir ces fonctions
avec zèle. Son premier soin fut de pré-
-venir ou réprimer tout ce qui pouvait
nuire soit à la paix de la ville, soit à la
tranquillité publique, tant au dehors, et à
faire ses efforts pour maintenir l'autorité
de la loi ou améliorer l'état social de ses
concitoyens.

Il veillait à tout et tâchait de voir par
lui-même. Sans doute il s'en rapportait
à ce que lui disait les employés; mais il
examinait les choses lui-même.

Outre les devoirs généraux du maire
qu'il remplissait avec exactitude, il s'oc-
cupait principalement de ce qui pouvait
intéresser la santé publique; il voulait
que les rues fussent balayées avec 'oin
et arrosées pendant les grandes chaleurs.

Quand il entendait parler de difficul-
tés, il se rendait conciliateur, et sa bien-
veillance réussissait souvent.

Pour donner toute facilité à ses admi-
nistrés, il se rendait chaque jour à
l'hôtel-de-ville et y restait plusieurs heu-
res.

Sachant que l'exemple fait beaucoup,
il ne va pas au cabaret et assiste régu-
lièrement aux offices. -

Contrairement à la manière d'agir de
son prédécesseur, qui n'allait à la messe
qu'aux fêtes officielles, M. Norbert n'y
manque jamais; il va aussi à vêpres et
se fait un plaisir de chanter avec le
choeur. Il n'a point honte non plus de
faire son devoir pascal et même de com-
munier aux grandes fêtes.
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Il prend un soin particulier des pau-
vres, fait voter plusieurs fois des sommes
pour venir à leur secours et en obtient
à diverses reprises de la Préfecture.

Le sous-préfet l'aime beaucoup; il a
appris à le connaître: aussi en parlant
de lui, il dit: .Nous avons là un bon admi-
nistrateur.

Il serait à désirer que dans toutes les
hiérarchies, quelles qu'elles soient, on
suivît cet exemple. Combien de fois
n'avons-nous pas enten'du dire par l'iti
ou par l'autre: On ne m'a pas répondu.
C'est une espèce de mépris qui va bien
loin et blesse l'âme jusque dans ses pro-
fondeurs.

Qui de nous n'a pas admiré à ce sujet
un éminent cardinal qui, malgré ses
occupations très-multipliées d'ailleurs,
trouvait encore moyen de répondre lui-
même ?

Au bout de quelques années, M. Nor-
bert a reçu les insignes de la légion
d'honneur, juste récompense de son zèle
et de la confiance qu'il a su inspirer.

XXXII.

Si nous n'avons point dit que M. Nor-
bert était instruit, nos lecteurs l'ont de-
viné. A Paris il avait suivi exactement
le cours des Frères de la doctrine Chré-
tienne et était devenu dans peu un de
leurs meilleurs sujets. Ayant apprécié
par lui-même les avantages de l'éducation,
il tenait beaucoup à ce que ses enfants
en eussent. Aussi personne ne fréquen-
tait mieux qu'eux leurs classes respecti-
ves. Par ce motif il ne s'était pas opposé
à ce que son Joseph se vouât à l'ensei-
gnement ; aussi depuis trois ans il a
consenti à se séparer de lui pour le lais-
ser aller à l'Ecole normale.

Il y a bientôt trois ans que Mme. Nor-
bert a été enlevée à l'affection de son
mari et de ses enfants; on la pleure en-
core et peu s'en est fallu que cette grande
perte n'ait occasionné celle du père, il
aimait tant sa femme! Il en parle tous
les jours ; mais il s'est dit: Dieu l'a vou-
lu, obéissons; mes enfants ont besoin de
moi, il faut donc que je me dévoue pour
eux.

Il eut aussi intention un moment
d'empêcher son fils de retourner à l'Ecole
normale; il l'avait appelé pour recevoir
la bénédiction de sa mère ; mais comme
d'un côté Joseph penchait toujours pour
être instituteur et de l'autre que Louise
pourrait à la rigueur tenir le ménage, il
le laissa aller.

4

La scène dont nous parlions au com-
mencement où Victor embrassait sa sour
et son frère se passait pendant les vacan-
ces; Joseph venait de finir son cours et
attendait sa nomination.

-Vous avez raison, papa, ce n'est plus
la même chose d'etre chez les autres. Je
le sais déjà par expérience. On n'est
guère heureux loin de ses parents, quand
on les aime, et il semble que tout man-
que. Ce qui me chagrine maintenant,
c'est de vous quitter encore; mais on m'a
promis de ne pas m'éloigner de vous.

-Je l'ai demandé aussi et on a tenu
parole; lis en effet ce que je viens de re-
cevoir, c'est ta nomination à St-O....: il
raut que tu y sois le 1er uctobre.

-Ce ne sera pas loin.
-Maintenant, mon enfant, fais tes

apprêts; tu n'as plus que huit jours.
Avant de te quitter, je te uirai ce que
l'expérience m'a appris.

XXXIII

"J'ai tenu, cher Joseph, à ce que tu
fusses instruit, parce que l'éducation est
un trésor précieux qui ne se perd pas et
peut rendre toujours service.

" L'esprit est la première puissance de
l'homme; c'est lui qui doit le gouver-
ner tout entier; abaudonné un seul
instant, nous ne rechercherions que les
plaisirs, les jouissances corporelles et no-
tre intelligence succomberait sous la
matière; cultivé avec soin, bien formé,
nourri de bons principes, il produit des
fruits de sagesse et de vertu.

"Tous les peuples qui ont cherché à
développer l'esprit ont brillé par leur ci-
vilisation et leur perfectionnement.
Athènes et Rome sont devenues ainsi les
premières nations du monde. Nos pays,
autrefois barbares, sont le centre de la
civilisation depuis que l'instruction y a
suivi la religion chrétienne. On s'élève
donc en s'instruisant; les lois se perfec-
tionnent et les mours s'adoucissent.
L'esprit abandonné à lui-même se couvre
donc de ronces et d'épines ; cultivé avec
soin, il se charge de riches moissons.

" L'étude étend nos connaissances et
nos lumières ; elle agrandit nos vues,
multiplie nos .idées, donne à nos
pensées plus de justesse et nous
apprend à mettre de l'ordre dans
toutes les affaires de la vie. Sous leyap-
port religieux, nous connaissons mieux
Dieu qui nous a créés, ce que nous de-
vons à nos parents, à la patrie, à l'huma-
nité dont nous sommes membres.
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" Ne vas pas croire, mon enfant, que
la religion puisse se trouver en dehors
de l'enseignement; elle doit, au contrai-
re, en former la base. C'est à la religion
que nous sommes redevables de ces asi-
les où on donne l'instruction la plus va-
riée et la plus complète. C'est elle qui,
dans les temps de barbarie même, ordon-
na à ses clercs de tenir à côté de l'église
une école pour le peuple.

l Elle ne s'est pas bornée à créer des
maisons ; mais elle a formé des maîtres
pour toutes les conditions et tous les
états. Elle s'intéresse à ce qui relève la
dignité de l'homme dans quelque posi-
tion qu'il se trouve. Non contente de
répandre la lumière, elle stimule le zèle
des parents et des maîtres.

" Les parents doivent être sans aucun
doute les premiers instituteurs des en-
fants. La mère qui tiendra sa fille sur
ses genoux. lui répètera le nom du Sei-
gneur, et celle qui ne s'acquitterait pas
de ce doux devoir, soit par indifférence,
soit par ignorance, compromettrait son
avenir ; nous osons dire qu'elle ne mé-
riterait pas d'être femme.

" Le père formera de bonne heure l'es-
prit de soh fils et lui donnera une ins-
truction proportionnée à sa condition ;la
religion traite de coupables les parents
qui par avarice ne veulent pas pourvoir
leurs enfants d'une éducation convena-
ble.

En traçant les devoirs de tous, elle
s'est spécialement occupée du maître:
écoute donc présentement ce qui te re-
garde.

XXXIV

"L'instituteur ne fait point un mé-
tier ; ses fonctions sont toutes intellec-
tuelles, toutes morales ; ses rapports sont
toujours sociaux, car la vie commence
sur les bancs de l'école, et ce que lui en-
seigne la parole du maître est la base de
son avenr.

" Quoique sa carrière soit sans éclats,
quoique ses jours doivent le. plus sou-
vent se consumer dans l'enceinte d'une
commune, ses travaux intéressent la so-
ciété toute entière.

" Les premiers devoirs de l'instituteur
sont envers les enfants confiés à leurs
soins. Il doit se considérer comme un
père de famille ; il remplace celui-ci et
part'age son autorité naturelle ; il doit
donc l'exercer avec la même vigilance,
avec la même tendresse.

"Il doit guider les enfants et tenir

sur eux des yeux toujours ouverts, gar-
der leur innocence et avoir soin aussi de
leur santé.

" Dans la classe tu auras de l'ordre et
distribueras exactement le temps et le
travail. Point d'ordre, point de progrès,
ni d'éducation possible. C'est là qu'il
est bon de s'appliquer cette maxime :
Une place pour chiaque ciose, chaque chose d
sa place.

" Les tableaux, le pay ier, les plumes,
les livres occuperont une place invaria-
ble. Tes élèves arriveront ensemble et
entreront dans la classe sans bruit, sans
confusion ; un profond silence règnera
pendant les exercices. Conformément
du reste au réglement, tu varieras les
occupations,. en sorte que les enfants ne
s'ennuient pas. Des leçons courtes, elles
valent mieux que les longues, et intéres-
ser les enfants est le meilleur moyen de
leur faire faire chaque jour un pas de
plus.

" Tu fermera les yeux sur des puérili-
tés pardonnables à la rigueur et ta voix
sera'mieux écoutée quand le reproche se-
ra mérité.

" Point de corrections corporelles, ni
humiliantes ; les récompenses accordées
aux studieux et aux sages sont déjà des
punitions pour les autres.

"Dans aucun cas tu ne t'emporteras
contre lès élèves, c'est un point impor-
tant: un visage sérieux leur impose
trop, un visage mobile n'impose pas as-
sez ; l'extérieur est peu de chose sans
doute, mais il ajoute et donne de la force.
.Point de manières affectées.; une noble
simplicité plaît à tous.

" Tu n'oublieras pas que l'éducation
morale est encore la plus importante et
la plus difficile. En te confiant ses en-
fants, chaque famille a droit de te deman-
der un honnête homme, la religion un
bon chrétien et le pays un bon citoyen.
Les vertus ne suivent pas toujours les lu-
mières et les leçons que reçoit l'enfance
pouraient lui devenir funestes si elles ne
s'adressaient qu'à son esprit.

" Tu t'appliqueras donc sans cesse à
propager et à affermii ces principes im-
périssables de religion, de morale, de rai-
son, sans lesquels l'ordre universel est
en péril, et à jeter profondément dans de
jeunes cours ces semences de vertu 'et
d'honneur que l'âge et les passions n'é-
toufferont pas : la foi dans la Providence,
la sainteté du devoir, la soumission aux
parents, le respect dû aux lois, aux droits
de tous, tels sont les sentiments que tu
devras développer.
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" Jamais une parole ni un exemple qui
puissent ébranler la vénération due au
bien ; toujours la paix, la concorde pour
préparer, s'il est possible, les mêmes ré-
sultats dans l'avenir.

" Ainsi tu respecteras l'autorité reli-
gieuse et civile ; ces deux autorités peu-
vent marcher ensemble et elles le doi-
vent ; toutes.deux exercent sur les en-
fants. par des moyens divers, une salu-
taire influence.

" La leçon la plus utile sera donc celle
du bon exemple. Tu éviteras ainsi les
lieux fréquentés par les gens oisifs et
n'iras point y confondre ta dignité. Ta
réputation est la seule garantie des fa-
milles ; ce ne sera qu'en conservant leur
estime, qu'en méritant la vénération des
personnes estimables, que tes élèves te
respecteront.

" Tu craindras toujours d'être en col-
lision avec le curé et le maire de la com-
mune; consulte-les souvent et appuis-toi
sur leur expérience.

Il y en a qui acceptent bien l'in-
fluence du maire et veulent décliner
celle du curé; c'est une faute: celui-
ci est un ami qui en vaut bien un autre.
Sans doute l'esprit de philosophie ab-
surde ne veut pas cet accord ; il cherche
quelquefois à rompre les liens et à faire
de l'instituteur une espèce de grand-pre-
Ire. Ne te laisse pas prendre par ses ca-
joleries ; dans le fond il sait que c'est
utopie et qu'en dehors de la religion il
n'y a ni lumière vraie, ni dévouement.

" En un mot l'instituteur doit être ir-
réprochable, assidu, stiidieux, zélé, dé-
sintéressé, impartial et sincèrement reli-
gieux. A la vigilance d'un professeur il
joindra la tendresse d'un père, la bien-
veillance d'un protecteur, le zèle Yun
ami. Il imprimera la crainte, s'attirera
l'estime et encore plus l'amour, il réussi-
ra ainsi à former la volonté, rendre la
conscience droite, perfectionner les ma-
nières, orner la mémoire, embellir l'ima-
ginatiov et diriger la raison des -en-
fants.

" Tu sais le chant et jouer de certains
instruments de musique ; tu te feras
plaisir et honneur de consacrer ces ta-
lents au culte de Dieu. Quand même tu
ne serais pas tenu par le réglement d'as-
sister aux offices, tu devrais t'en faire un
devoir: l'instituteur y est bien à sa
place. Tu te rappelleras, à cette occasion
le roi Robert portant chape et chantant
avec le chour.

" Voilà un long sermon, comme tu
vois ; mais il ne l'est pas assez, car il y
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aurait bien des choses à ajouter, que l'ex-
périence t'apprendra. Au reste, comme
nous devrons nous revoir, je suppléerai à
ce qui manque.

" Je finis en t'avertissant que tu auras
beaucoup plus de travaux que n'en
avaient nos maîtres ; peut-être les a-t-on
recbnus nécessaires : cependant je crains
qu'ils ne prennent trop de temps à l'ins-
tituteur et que ce soit au préjudice des
élèves. Je ne critique pas le Jourinal de
classe, il a sans doute son utilité ; hors
de là il me semble que la liste seule
d'appel suffirait comme autrefois et que
le livret de notes sur l'élève présente des
inconvénients. Je n'ose aller plus loin
'sur un terrain que je ne connais
pas ; si je me trompe, je prie qu'on ex-
cuse mon erreur."

Avec de semblables principes, quel bon
iitituteur devra faire Joseph ! S'il nous
est donné un jour d'entrer dans une
classe tenue par un homme'pareil, nous
n'aurons pas assez d'éloges pour le louer.
Il n'attend, il est vrai, sa récompense
que de Dieu

XXXV
Quelles sont douces les jouissances

qu'on éprouve en famille! Là nous trou-
vons appui dans nos faiblesses, secours
dans nos besoins, consolation dans nos
peines, coulagement dans nos maux. Là,
quand on s'entend bien, et on s'entend
toujours quand on aime Dieu, on est
heureux et content.

C'est ainsi qu'il en est pour les en-
fants de M. Norbert. Comme nous l'a-
vons dit, la mère n'est plus ; mais son
souvenir vit, ses leçons ne sont point
perdues : on croit encore les entendre et
elles produisent leur effet. On en parle
le matin, on en parle le soir, et il n'y a
rien de plus consolant pour M. Norbert
que ces témoignages d'amitié filiale.

"Pourquoi en est-il ainsi de Célesti-
ne, se dit-il à lui-même ? c'est parce
qu'elle les a bien -'levés et leur a parlé
du bon Dieu. Tout est là ; j'espère qu'il
en sera ainsi pour moi.

-N'est-ce pas, mon Victor, si je ve-
nais -. mourir, que tu ne m'oublierais
pas ?

-Papa, que dites-vous ? vous ne
mourrez point, je m'y oppose; mon Dieu,
que mon père vive toujours ! n'est-ce
pas, vous me le conserverez ?-Et Victor
se mettait à genoux.

Léontine accourait Pembrasser, et mon-
trait par ses caresses que son père lui
était cher.
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Louise, ainsi que nous le savons, tient
le ménage ; il y a tant d'ordre, que de tou-
tes parts on dit : Celui qui prendra pour
femme une fille comme celle-là, n'eût-
elle rien, sera le plus heureux des hom-
mes. Quelle douceur, quelle prévenance,
quelle modestie ! Louise ne connaît, il
est vrai, que le chemin de l'église; mais
ceci ne l'empêche pas d'être gaie.

Les deux filles réjouissent leur père
par leurs chansons. M. Norbert leur a
dit: Un peu moi.., de tristesse, cela ne
nous empêchera pas de penser à celle qui
nous est chère ; Victor chante aussi, et
quand Joseph vient, il les accompagne
tous avec ses instruments.

Léontine parle d'être religieuse ; sa
tante Justine, chez qui elle va tous les
jours, en est enchantée et dit qu'elle ar-
rivera. Elle a beaucoup de retenue et
de piété ; c'est une excellente élève.

Victor dit qu'il sera prêtre. Un jour
étant allé chez M. le curé, quand il fut
de retour, il s'écria: Papa. M. Louis m'a
nis'sa machine a precher sur le dos (il vou-
lait parler de l'étole) ; je serai curé, vi-
caire, évêque. Depuis ce temps, il per-
siste dans son idée.

M. Norbert est donc heureux avec ses
enfants et ses enfants avec lui.

Il est aussi en bons rapports avec ses
administrés et surtout le curé de la pa-
roisse. Il n'a point honte de le consul-
ter quelquefois et même s'est bien trou-
vé de ses avis.

Il a tenu parole pour l'embellissement
de l'église; non-seulement il a fait vo-
ter plusieurs sommes pour y subvenir,
mais il s'est imposé des sacrifices. Outre
les meubles qu'il avait donné en arri-
vant, il y a un chemin de croix, des ta-
bleaux et des ornements qui viennent de
lui.

Sour Justine et Norbert se voient
souv-nt ; ils s'aiment toujours et font
chacun ce qui dépend d'eux pour le bon-
heur de tous.

Disons, en finissant: Celui-là est heu-
reux qui craint le Seigneur ; il n'est pas
exempt de toutes misères : Dieu les per-
met quelquefois ; mais après l'épreuve
c'est la consolation.

Posi lacrymationem, exaltationenb infun-
dis.

FIN

L'HIVER.

I.

U'IL fait froid dans la pan-
vre chaumière !....

Le vent souffle au dehors..
la neige couvre la terre....
Pas de feu au foyer....à pei-
ne quelques misérables
haillons....

Qu'il fait froid dans la
pauvre chaumière!.

Une femme, jeune en-
core, au teint flétri, serre
son enfant contre son coeur.

Pauvre petit! à peine né et déjà tant
souffrir!

Qu'il fait froid dans la pauvre chau-
mière!....

Des larmes coulent des yeux de la
malheureuse mère et se gèlent sur ses
joues amaigries....

Elle souffre de faim.. .elle souffre du
froid....elle souffre des douleurs de son
enfant....

Pauvre mère!...elle regarde son enfant,
l'enfant de son amour, l'objet de ses plus
beaux rêves....

Le passé se dresse devant elle avec ses
joies....

Ce n'était pas la misère autrefois,--
c'était la vie douce et riante,-la vie à
deux, simple et confiante.

Mais la maladie est venue et la mort a
suivi....et elle est restée seule...seule avec
l'indigence, seule avec son enfant....

Pauvre mère! elle a travaillé, elle a
beaucoup travaillé.....Elle a fait taire
sa douleur......elle a travaillé pour son
enfant......

Mais ses forces se sont épuisées, ses
forces n'out pas répondu à son amour.

Un mal secret la mine lentement......
Chaque jour la rapproche de la tombe....
La tombe ne lui fait pas peur; elle con-
tient la moitié de son cœur......

Mais son enfant....Pour lui elle consent
à vivre encore....pour lui elle a fait le
vide autour d'elle...,pour du pain, elle a
tout échangé, tout...et il ne lui reste plus
rien !....

Qu'il fait froid dans la pauvre chàu-
mière ..

Et la malheureuse se met à pleurer...
sa poitrine oppressée se soulève pénible-
ment, et une toux sèche l'avertit que
bientôt il faudra mourir.
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Et la mère serre plus fort son enfant
sur son cœur....

Pauvre enfant ! Qu'a-t-il donc fait? A
peine né et déjà si près de la tombe....

Qu'il fait froid dans la pauvre cthan-
mière !....

Plus d'espérance.....demain......demain
peut-être tout sera fini!

Le vent souffle et la neige couvre la
terre....partout le silence de la nuit, triste
et sombre image de l'éternel silence......

Demain ! demain ! pauvre enfant
demain !.

II.

La jeune femme s'abîmait dans ces
pensées, .quand tout à coup un souvenir
traversa son esprit: Noël!....c'est la nuit
de Noël!

C'est la n'ait ou l'Enfant-Dieu naquit
dans une pauvre étable......I faisait froid
aussi dans l'étable de Bethléema....
' C'est la nuit où le divin Jésus vint
apporter à la terre paix et bonheur.

C'est la nuit où les anges chantaient:
" Gloire à Dieu au plus haut des cieux;

paix aux hommes de bonne volonté."
La pauvre mère se redit tout cela....

Elle se rappelle les jours de son en-
fance où, heureuse et gaie, elle fêtait
la venue du doux Sauveur des hommes.

On dirait qu'à cette pensée l'espoir
rentre dans son cœur.

" O Marie, souvenez-vous de ce jour
où. repoussée des hommes, vous n'eûtes
pour abri qu'une étable.

" O Marie, ayez pitié de la pauvre
mère....

" O Jésus, secourez le pauvre enfant.."
Telle fut la prière de la jeune femme;

elle plut sans doute au Ciel, car elle fut
vite exaucée.

On frappe à la porte de la pauvre chau-
mière. On entre. C'est une femme en-
veloppée d'un long manteau. Quelle est
belle! Que son front est radieux! Elle
éclaire le sombre intérieur de l'éclat qui
jaillit de tout son corps. Elle touche la
mère, elle lui sourit, elle prend l'enfant
dans ses bras, elle le cai-esse.

Sa voix est douce comme la brise du
matin; sa parole suave réjouit le coeur
et chasse la souffrance

" Pauvre mère, dit-elle, je vous annon-
ce la fin de vos douleurs; le Ciel a vu
vos larmes et je viens les essuyer.

"Espérez dans la bonté divine....la
terre est un lieu d'exil. Suivez-moi, je
veux vous conduire au vrai bonheur....
au bonheur qui ne finit pas. Voici le

jour de la délivrance. Venez, suivez-
moi....

Elle dit, et étendant les plis de son
manteau, elle en couvrit la mère et
l'enfant.

La pauvre chaumière s'illumina d'une
immense clarté. Un chant d'allégresse
et de victoire se fit entendre. Leu cieux
s'ouvrirent et reçurent leur Reine....une
martyre et un ange.

III.
Le lendeihain, un même cercueil con-

duisait à leur dernière demeure la mère
et l'enfant.

IV.
Qu'il fait froid dans la pauvre chau-

mière .
" Jésus! ayez pitié du pauvre qui

souffre, du malheureux qui pleure.
'. 0 Marie....soyez bonne pour celui

qui a faim....réchauffez celui qui a froid.
" O Marie....soyez la mère de toutes les

souffrances, de toutes les douleurs et de
toutes les misères...."

A. D.

[Pour le Foyer Domeslique.]

E PISODE

DE L.A VZE ZETTZME

ONSIEUR X....., passait
pour un riche marchand
de campagne.

En ce bon vieux
temps, on prospérait en
bien moins de jours,
dans le commerce, com-
me ailleurs.

D'abord, il y avait
moins d'encombrement
dans les carrières, et
puis, à la campagne,

l'on ne vendait que des objets de stricte
nécessité, à peu d'exceptions près.
Le débit des soieries, des draps, en un
mot de tout ce qu'on appelle étoffes de
inagasin, était comparativement insigni-
fiant. Pour se vêtir, on se contentait des
étoffes qui se fabriquaient à la maison,
en famme.
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Tout le monde s'en trouvait infini-
ment mieux. Chez le cultivateur, le sa-
loir et le cellier étaient toujours plus
pleins. Alors on prétait ; aujourd'hui l'on
emprunte.

Le marchand écoulait toutes ses mar-
chardises, et l'on ne voyait pas, comme
aujourd'hui, les tablettes surchargées
d'objets de rebut, passés de mode.

La banqueroute, la hideuse banque-
route, comme on l'appelait alors, faisait
époque dans les annales cpmmerciales.
Aujourd'hui, c'est un évènement qui
passe inaperçu (excepté pour les pau-
vres créanciers),tant il est fréquent. Il est
vrai qu'en ce temps, la faillite était con-
sidérée comme un opprobre; à présent,
il n'est pas rare qu'on en fasse une spé-
c'ulation et, chose triste à dire, mais
vraie, une spéculation que le monde ne
réprouve pas trop.

C'est qu'alors aussi, le crédit était
presque nul; du moins il n'avait pas at-
teint les désolantes proportions qu'il a

.de nos jours. On achetait moins et l'on
payait comptant.

On. voyait donc beaucoup moins, dans
la Gazette oficielle, de ventes par le Shé-
rif......

Oh ! le bon vieux temps!

M. X...... s'était donc enrichi sans
ruiner personne. Il n'avait pas fait de
crédit illimité. Il n'avait ni journal, ni
grand-livre, ces gros folios pleins de chif-
fres que l'on voit aujourd'hui sur tous
les comptoirs.

Combien de marchands qui y regar-
dent peu aujourd'hui ! Quand le compte
est assez haut on met le bien au Shérif.
Ordinairement le bien se sacrilie et on l'a-
chète. Le débiteur se trouve sur le pavé,
mais le marchand s'enrichit.

M. X...... avait toujours vécu écono-
miquement. Il était d'opinion que tout
ce qui brille n'est pas or. Il avait préféré
aller son chemin sans faste, sans bruit,
tout modestement; car il se disait qu'a-
près tout valait mieux débuter sans ex-
travagance, afin de bien finir. C'était le
but qu'il n'avait encore perdu de vue.
Mais...... l'homme propose et...... nous
allions dire : Dieu; mais cette fois nous
croyons que ce fut la femme qui disposa.
Il est vrai qu'on dit généralement : Ce
que femme veut, Dieu le veut.

M. X....,. était célibataire; non pas
qu'il eut de. l'antipathie pour le mariage,
mais il s'était persuadé que c'est un coup
de dé qu'il est toujours temps de risquer;
et puis il avait voulu se donner le temps
de choisir. Malheureusement, qui choisit
prend pire, dit-on. C'est ce qui arriva à
M. X.....

Paroisse voisine, demeurait une veuve
que nous appellerons simplement Mme
ELISABETH. Un homme, à ce qu'on pré-
tend, a toujours une heure malheureuse
dans sa vie. M. X..... vit la veuve et pen-
sa presque de prime-abord en faire son
épouse. On ne dira pourtant que ce fut
une fougue de jeunesse : M. X.... avait
trente-six ans alors. C'est le temps de ré-
fléchir, oujamais. Il est vrai que Mme.
Elisabeth y mit beaucoup du sien ;
qu'elle fit bien les choses. Elle ne man-
quait ni d'habileté, ni d'expérience. Il
faut bien ajouter que ce ne fut pas tant
les beaux yeux (il les avait fort laids)
que la fortune de M. X...... qui la sédui-
sit. Avec cette fôrtune, elle pourrait en-
fin mener la vie à grandes guides. C'é-
tait le rêve qu'elle caressait depuis long-
temps.

Le mariage se fit donc et de ce jour,
l'on 'put prédire que les épargnes de
M. X...... allaient disparaître rapide-
ment.

Mme. Elisabeth se dit qu'il fallait,
avant tout, subjuguer le coeur de son
époux. Ce n'était pas difficile ; M. X......
était ce que l'on peut appeler une excel-
lente pâte d'homme. Un coup maîtresse
du coeur, elle ne tarde pas à l'être de la
tête, car M. X...... n'aurait pu dire, com-
me Mirabeau à quelqu'un avant de mou-
rir : " Soutiens cette tête, la plus forte
du royaume." Enfin, en peu de temps les
rôles furent interverti: c'est Madame et
non Monsieur qui règna; et Madame
voulut régner splendidement.

Nous allons sauter les dix-sept années
qui se sont écoulées depuis le jour du
mariage duquel était née une fille
que la mère avait. voulu appeler
Rose. Et l'enfant méritait, au moins à
l'extérieur, ce nom gracieux. On ne pou-
vait réellement imaginer de plus déli-
cieuse jeune fille de seize ans. Mais au
moral, c'était l'aller ego de la mère, car

. .. ..... . ........ , ,.+i.

4

---« ai ligi Illil....b................

. 11111011-4 --4 111111111 M Io 8111.



DOMESTIQUE

on n'avait rien négligé pour gater ce que
la nature avait si bien commencé. La
mère l'aurait bien envoyée aaix Ursulines;
mais elle craignait que Rose prit le goût
du cloître et y restât, ce qui eut été une
perte pour le monde. Quant à ce qu'on
appelle l'éducation de salon, les belles mia-
tnières, Mme X...... s'était crue capable de
les lui fournir. Seulement on avait fait
venir une institutrice de Québec po.ur
le Piano. Rose pouvait donc jouer pas-
sablement deux Ouvertures dans les
grandes fêtes. Quand elle chantait " Pau-
vre Jacques," sa mère' pleurait à chaudes
larmes et son père tombait dans un pro-
fond sommeil : la musique était pour lui
un narcotique puissant.

-Sais-tu, ma chère, disait M. X......
que le petit Jules ne hait pas notre
Rose ?

-Ah ! bien ! par exemple, Rose est
jeune, et puis elle peut choisir.

-Crédié ! Jules aura de quoi.
-Sait-il se. présenter, fit dédaigneuse-

ment Mme X....
M. X..... pensa qu'après tout, Jules

pouvait se présenter aussi bien qu'il l'a-
vait fait lui-même auprès de sa femme;
mais il se contenta de le penser.

-Dis-donc, mon cher, il faudra que
j'ajoute quelque chose à ton disconrs;
tu n'y parles pas assez de taxes.

Car M. X...... se proposait de briguer
les suffrages électoraux. Il devait seposer
dans le monde comme le lui avait dit sa
femme qui s'était chargée de rédiger la
harangue obligée.

Louis était unjeune avocat presque sans
causes. Non pas qu'il manquât de talents,
mais combien de talents qui vivent igno-
rés ! Louis avait pourtant été admis au
barreau après " un brillant examen, "*di-
sent les journaux du temps ; mais cette
réclame n'est pas toujours suffisante
pour allécher les clients. Et puis il faut
tout dire, Louis était paresseux. De sorte
que sans la protection d'un vieil oncle à
l'aise, il est certain que Louis eut fait
triste figure. Car l'oncle Jean l'aimait,
sans le gâter cependant.

Un soir, Louis tomba comme un oura-
gan chez son oncle.

-Diable, qu'as-tu donc?
-. -Ah ! mon oncle, vous me demandez

ce quej'ai ? Je suis abusé, au désespoir, et

j'ai quelquefois comme une véléité d'en
finir avec cette misérable vie.

-Pauh !
-Toujours végéter.....
-Cela viendra.
-J'ai une proposition a vous faire,

cher oncle.
-Fais.
-J'ai envie de me marier.
-Es-tu fou!
-Oh! mais un mariage,entendez-vous,

qui m'assurera du coup un brillant ave-
nir!

-Le rêve est magnifique.
-Et la réalité le sera aussi.
-As-tu autre chose à me dire ? Je suis

pressé.
-Mon cher oncle, je vous en prie,

écoutez-moi,j'aijeté les yeux sur une ri-
che rentière qui me conviendrait.

-Je le crois bien, mais reste à savoir
si tu lui conviendras, hein !

-On peut toujours essayer.
-Essaye, mon garçon, essaye, mais ne

me casse plus la tête de ces chimères.
-C'est votre dernier mot?
-N'en doute pa's.
- -Alors, adieu, mon oncle, dit Louis,

en lui tendant la main.
-Adieu, mon garçon, bon voyage.

En attendant, va te coucher, la tête a be-
soin de repos. Et .puis, la nuit porte
conseil.

L'oncle Jan faisait pen de cas des fan-
faronnades de son cher neveu. Il savait
que ceux qui veulent roucouler avant et
sans la volonté de Dieu, ne le disent pas.
Il était.parfaitement en sûreté de ce -côté
là. Mais nous venons de le dire, il aimait
Jules, de sorte qu'il finit par lui promet-
tre aide et appui.

Ce qui fit qu'un jour une voiture à
quatre roues (luxe énorme alors à la
campagne),portant notre avocat en gran-
de tenue, s'arrêta devant l'habitation de
M. X......

Rose et sa mère le virent arriver.
-Une visite, dit cette dernière, vite,

Rose, à ta toil.ette.
Puis criant à son mari:

-N'oublie pas de no'us présenter au
moins.

On était à la veille des élections et
Louis savait que M. X.... devait poser sa
candidature. L'occasion était magnifique
pour s'introduire auprès du papa. Primo.

- J'ai bien l'honneur de parler à
M. X.... ?
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M. X...... fit un salut de protection.
-Donnez-vous la peine de vous as-

seoir, Monsieur.
-- Nous avons appris à Québec avec

une indicible satisfaction que vous vous
proposiez de briguer les suflr.iaes des
électeurs de votre Comté.

-En effet, Monsieur, quoiqu'à la vé-
ritéje sois bien peu capable.........

-Pardon...., c'est trop d'humilité; on
sait parfaitement que vos talents.........

--Monsieur, vous me flattez...
-Pardon ; que vos talents et vos ca-

pacités vous permettent d'aspirer à une
belle position en Chambre.

-C'est au moins ce que mes amis et
ma femme prétendent.

-Et ils ont raison, dit Louis, toujours
avec un grand sérieux ; or pour vous ex-
pliquer le but de ma visite qui doit vous
paraître un peu singulière.......

-Mais, pas du tout, Monsieur.
-Je vous dirai que je fais partie du

Comité électoral qui desire le triomphe
du parti dont vous avez embrassé la
cause; que ce parti m'a délégué vers
vous pour vous offrir ses services, si
vous voulez bien les accepter.

-Certainement, Monsieur, que je les
accepte. Ah ça! Monsieur, vous êtes pour
quelque temps ici?

-Le temps de voir nos amis ; d'ici à
demain.

-Alors, Monsieur, si vous voulez ac-
cepter la maison ?......

-Monsieur, je suis confus,...... je
craindrais d'abuser.........

-Pas du tout......
M. X...... se trompait bien.

La cérémonie de la présentation à ces
Dames avait eu lieu incontinent

-Dis donc, mon cher, le Comité élec-
toral qui prend la peine de t'offrir ses
services! Il faudra que tu répètes ton
discours à ce jeune Monsieur. Le sais-tu
un peu ?

-Pas complètement.
-Qu'attends-tu donc ?
-Tu n'y ajouteras rien; c'est déjà

trop long. Tu sais que je n'ai .pas une
grosse mémoire.

- Soit ; mais écoute, ce soir, il faut
faire une reilée pour s'amuser un peu.
Il y a si peu de société ici ! C'est triste,
si nous étions à Québec......... Rose, tu
mettras ta robe couleur de paille avec
ses velours. Et puis, pratique tes mor-
ceaux de musique; tu les joues bien,
mais pour plus grande sûreté........

... ....... iiitiuiit

La veillée fut magnifique.
On avait invité les notabilités de l'en-

droit; elles étaient en petit nombre, mais
en veine de s'amuser.

Louis était seul au salon avec les Da-
mes ;les autres hommes parlaient politi-
que dans un autre appartement.

Rose était superbe dans sa robe paille.
-Mon enfant, dit Mme X.........joue-

nouZ lone une Ouverture; après tu nous
chanteras : Pauvre.Tacques.

Rose avait entendu dire probablement
qu'il n'y a que les bons musiciens qui se
font prier ; elle fit comme eux.

-Mais vas donc, dit Mme. X...,, c'est
que, Monsieur, l'enfant est d'une timi-
dité !.........

-Le vrai mérite est toujours modeste,
Madame.

Peuvre Jacques enleva l'auditoire. Rose
fut obligée de répéter.

-Mais c'est un talent magnifique, dit
Louis. Mademoiselle a sans doute étudié
à Québec?

-Ne m'en parlez pas; nous avons
voulù la mettre aux Ursulines ; mais
elle est si ennuyeuse loin de ses pa-
rents !

-Il faudra pourtant qu'elle les laisse;
on vous la demandera un de ces jours.
Peut-être est-ce déjà fait ?

-Ah! Monsieur, une jeune fille a tou-
jours bien le temps......

-C'est que Mademoiselle peut faire
le bonheur......Enfin, vous comprenez.
Est-ce que vous vous opposeriez ?.....

-Non pas; mais.... dans le temps,
comme dans le temps, dit Mme X.... en
câlinant.

Point n'est besoin de dire que si
Louis se mêla beaucoup de la politique
deM. X...., il n'oublia pas la sienne et
qu'il fut infiniment mieux accueilli de
Mlle. Rose que ne le fut M. X..... de ses
électeurs. C'est qu'il avait un aide puis-
sant en Mme X.... qui le secondait beau-
coup mieux qu'il ne secondait lui-même
son futur beau-père.

Mme. X., aussi, elle avait son intérêt :
qjitter la campagne, ce théâtre trop pe-
tit, trop étroit pour le grand rôle
qu'elle voulait jouer-pour suivre sa
fille et son gendre à Qnébec.-D'ailleurs,
chose qu'ignorait Louis, mais que sa-
vait parfaitcment Mme. X...., c'est qu'au
train qu'on y allait, la modeste fortune
de M. X. ne pouvait suffire loigtemps.
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Or Mme. X. comptait un peu sur celle
qui adviendrait à son gendre par la mort
de l'oncle Jean. Car de pourparler en
pourparler, il avait été question en fa-
mille de cette fortune à venir. Louis
n'avait pas manqué de toucher cette cor-
de d'argent, pour affriandet les bonnes
gens, le Papa et la Maman.

L'onele Jean avait pris des informa-
tions. Il avait promis sa co-opération,
mais seulement dans le cas où le ménage
lui plairait. Il savait parfaitement que,
ces alliances contractées pour raison de
lucre étaient généralement malheureu-
ses. L'oncle Jean avait ses idées là-
dessus et il était dans ses idées. Ce-
pendant il pouvait se faire que Mlle.
Rose eut des mérites que la réputation
de fille riche ne saurait exclure.

Il était donc allé aux renseignements
relativement à la prétendue fortune du
père ; et il en avait recueillis de cer-
tains. Quant au mérite de la fille, il
n'avait voulu s'en rapporter qu'à lui-
même, sachant bien que l'occasion d'un
mariage en expectative est une de celles
que la calomnie et la médisance choisis-
sent de préférence. Dicton populaire:
il faut se marier pour être méprisé et
mourir pour être louangé. L'oncle Jean
connaissait cet adage. Il avait donc ac-
compagné quelquefois son neveu chez
M. X. Ces visites lui avaient suffit pour
baser une appréciation correcte à l'égard
de Mlle. Rose. L'oncle avait étudié le
monde et il était bon observateur. Et
puis, Mlle Rose était un de ces caractè-
res ouverts que l'on saisit de prime-seul.
Enfant, et gui pis est, enfant gâté, s'était
dit l'oncle J eau.

-Tu es bien décidé à te marier,
Louis?

-Sans doute, mon oncle ; y voyez-
vous des inconvénients ?

-Oui, quelques-uns ; cependant si
tu l'aimes....

-Si je l'aime?
-Sans doute. Pour prendre une fem-

me, il faut l'aimer au moins un peu, je
suppose.

-De sorte, que si je l'aimais, vous
passeriez par dessus les inconvénients ?.

-Dis toujours.
-Eh bien ! oui, je l'aime.
-Tu mens.
-Pourquoi?
-Parceque ce. n'est pas une épouse,

mais une fortune que tu crois prendre.
5
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Malheureux, tui ne veux faire du mariage
qu'une odieuse spéculation. Et tu vou-
drais que je coopérasse à cette spécula-
tion ? en supposant quelle fut possi-
ble, mais c'est qu'heureusement elle ne
l'est pas. Tu as cru M. X, riche, ; il ne
l'est pas ; dax moins il ne l'est plus. Je
te le prouverai ; mes renseignements
sont sûrs, exacts, indiscutables, j'ai des
chiffres. Ah! tu pensais que j'allais en
étourdi comme toi, donner tête baissée,
les yeux fermés, dans une pareille échaf-
fourée? Maintenant, dis, l'aimes-tu tou-
jours, à présent que la question d'argent
n'existe plus '? Mais à quoi bon cette
question ? à te faire menitir, c'est tout.

On conçoit que le pauvre Louis était
acculé dans une vilaine impasse. Le
-silence était d'or. Louis le compris et
resta muet.

L'oncle Jean continua:
-Je t'ai parlé d'inconvénients : le

premier, c'est de se marier et de ne pas
être capable de faire vivre une femme.
C'en' est un qui en vaut la peine, ce me
semble. Et toi qui croyais que ce serait
elle qui te ferait vivre et t'assurerait un
brillant avenir. C'est le aivers de la mé-
daille ; il n'est pas attrayant, hein? On
comptait sur l'héritage de l'oncli peut-
être.

-Mais vous-même, mon oncle, ne m'a-
vez-vous pas......?

--Je t'ai dit : essaye, ajoutant en moi-
même : je verrai. Et j'ai vu, trop vu,
parbleu. J'ai vu d'abord que la dot que
tu cherchais avant tout, brillait par son ab-
sence. Pour toi, cette dot était tout:
pour moi, ce n'était rien ; car, à mon avis,
quand on se marie, la question d'argent,
si elle se présente, ne doit être discutée
qu'après les autres. Mais c'est qu'il man-
quait autre chose sans laquelle le mariage
ne saurait être heureux : l'AFFECTiON.
Or il ne saurait exister d'affection entre
un garçon qui se marie pour la dot de sa
femme et une fille pour. la dot de son ma-
ri. J'en ai trop vu de ces tristes ma-
riages! Mon dernier mot: le plus sage
et le plus honorable, quand on se marie,
c'est de ne compter que sur soi et non sur
sa fémne pour subvenir aux charges de
la communauté ; le plus sûr d'aimer sa
femme, c'est de ne la rechercher que
pour ses vertus. Tu réfléchiras.

On ne doit pas avoir entièrement ou-
blié le Dr. Blais, autrefois de St. Henri
de Lauzon, et plus tard de St. Roch de
Québec. C'était un homme qui faisait
peu de bruit, mais d'excellente besogne
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dans son temps, un de ces hommes qui
passent sans éclat dans le monde, parce
qu'ils sont trop modestes.

Quelque temps après ce que nous ve-
nous dle relater à longs traits, le Docteur se
trouvait avec un ami, près du lit d'une
jeune malade, charmante fille de dix-
huit ans en plein épanouissement.

-Dr., lui disait la mère le cette ia-
lade, n'est-ce pas que vous la. sauverez.

-Je conçois, Madame, que vous teniez
à la vie de cette précieuse enfant, mais...

-Quel mais, Docteur.
-Voulez-vous me permettre un con-

seil ? Je le crois bon, le voici: Je vais
sauver votre fille de la mort, mais la sau-
verez-vous d'une autre mort plus déso-
lante, en l'isolant pour quelque temps du
monde. Vous opérerez une plus belle
celuvre que la mienne. Cette enfant a
été gâtée ; vous savez par qui ? Eh bien;
il lui faut une autre éducation que celle
qu'elle a reçue jusqu'à présent. Vous
comprenez ?

-J'y ai pensé, Docteur; l'enfant elle-
même n'a témoigné le désir de seconder
nos vues.

Un ami de l famille assistait à cette
conversation : c'était M. Rouleau, mort
il y a quelques mois à St. uervais, juste-
ment regretté d'une famille lionorableet
(le tous ceux qui ont eu des rélations
avec lui ; M. Rouleau qui, plus tard, a
servi de second père à l'enfant dont il est
question ici. Dévouement ignoré jus-
qu'à présent de sa famille même ! C'est
M. Rouleau lui-méme qui nous a révélé,
sous le sceau du secret, une partie des dé-
tails qui précèdent et de ceux qui vont
suivre. Tant qu'il a vécu, nous avons
gairdé le silence. Aujourd'hui qu'il est
dans la tombe, nous nous croyons permis
d'être indiscret. Nous avons toujours
pensé que la plus belle couronne que
l'on puisse jeter sur le cercueil d'un hom-
me, c'est de dire ses bonnes ouvres et
nous espérons que la famille du bienfai-
sant défunt ne nous reprochera pas de
le mettre en scène aujourd'hui.

On a déviné quelles étaient la malade
et la mère.

Rose n'était déjà plus cette enfant ga-
tée, sa mère, cette femme évaporée, mon-
daine, que nous avons connus. Le earac-
tère et l'intelligence de Rose s'étaient
considérablement développés.

La mort avait passé dans la maison et
y avait tout changé, cette fois, pour le
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mieux. Avant de mourir M. X....
avait exigé de son épouse des promesses
solennelles, et ces promesses-là sont in-
violables ; Mme. X.... le savait.

Depuis le dernier entretien de l'oncle
Jean avec son neveu, celui-ci avait cessé
toutes relations chez M. X. Son passage
n'avait pas laissé de traces profondes
dans le cœur de Rose. On oublie vite à
seize ans!

-Jusqu'à présent, ma chère Rose, tu
n'as pas encore appris le sérieux de la
vie ; tu n'as été qu'une enfant. Il faut
que tu deviennes grande, grande fille.
C'est sous le regard de Dieu qu'on ap-
prend la sagesse. Oui, puisque tu -le
désires, tu iras aux Ursulines. Oh! que
tu sera bien là! dans ce beau silence du
cloître, entourée de ces bonnes Mères
qui te prodigueront toutes leurs sollicitu-
des, toute leur affiction. Et puis, mon
enfant, quand tu reviendras dans le
monde, dans ce monde de bruit et d'ora-
ges, que de douces réminiscences de
cette vie cloîtrale qui t'apporteront la
paii de l'âme ! Comprends-tu cela ?
Rose.

Oui, Rose comprenait...... Et elle a
trouvé aux Ursulines cette éducation,
cette instruction qui font la fille distin-
guée.

Rose a maintenant vingt ans. On ne
s'imagine pas tout ce qu'une jeune fille
peut rêver de délicieux à cet âge....

-Eh bien, Docteur, j'ai observé vos
prescriptions. Etes-vous content ?

-Attendons.
-Attendre quoi?
-Quelle se soit lancée dans les illu-

sions du monde, de ce monde qui offre s
peu de réalités.

La persévérance peut faire des mira-
cles, a-t-on dis.

On se rappelle ce petit Jules dont par-
lait feu M. X.... Jules avait toujours at-
tendu; aujourd'hui il espérait ! Rose était
d'age maintenant à savoir apprécier le
mérite d'un jeune homme comme Ju-
les.

Un beau soir, une belle nuit pleine
d'étoiles, éclairée par une lune d'argent,
parfumée de toutes les brises qui vien-
nient de la montagne et des près, une de
ces nuits délicieuses comme le poete en
fait dans ses plus beaux rêves d'imagi-
nation, Jules laissait sa bonne mère et
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se dirigeait dans le sentier qu'illuminait
de ses pâles rayons une lampe qu'il con-
naissait bien, celle qui éclairait Rose
quand elle veillait seule avec ses souve-
nirs et ses espérances.

Ah ! il y avait bien longtemps que
Jules se disait qu'il aimait beaucoup
Rose, et Rose avait enfin souri à ses
aveux, lesquels, nous vous l'assurons,
étaient bien tendres et bien sincères.

-Où vas-tu ? lui avait demandé sa
vieille mère, en interrompant son cha-
pelet. Où vas-tu ? enfant.

-Vous le savez, ma mère ; regardez
cette lumière là-bas!

-Ah! le jeune âge! il est si beau ! si
vite passé!

Va! mon enfant, que Dieu et la Bonne
Vierge te viennent en secours. N'oublie
pas de te mettre à genoux devant la
Croix....

Cette vieille croix, presque brisée par
les intempéries, malheureusement lais-
sée dans l'abandon, menaçait de tomber;
c'était une de celles que le voyageur
rencontre de distance en distance, dans
nos campagnes, et devant lesquelles il
s'incline en disant : O crux, ave, spes uni-
ca!......

Jules n'oublia pas les recommanda-
tions de sa mère ; il demanda à Dieu la
réalisation de ses espérances et Dieu
exança sa prière.........

Après la cérémonie nuptiale, Jules et
Rose priaient au pied de la vénérable
croix.

-Ah! Rose, disait Jules, combien il est
facile d'aimer le Bon Dieu après ce qu'il
-vient de faire pour nous !......

Et Mme X... disait au Docteur, et à M.
Rouleau:

-NJus devons enfin être contents
tous ensemble !

-Oui, disait le Docteur ; si cela pou-
vait durer. Mais, hélas, le bonheur de ce
monde est si éphémère ?

Il ne pensait avoir raison si tôt......

Quelques mois plus tard, le Docteur
était mort, ne laissant peut-être en ce
monde aucun souvenir de ses bienfaits.

Mme X...., elle aussi, était allé rejoin-
dr<e son bon ami, le Docteur.

Jules, que des revers avaient tué pré-
maturément, était aussi dans la tombe.

Tous trois étaient allés demander à
Dieu ce que les homme ne peuvent don-
ner.

Rose avait survécu à toutes ces tel-
dresses que la mort lui avait ravies.

Mais il lui était resté un de ces amis
précieux, malheureusement si rares ! M.
Rouleau.

Jules n'avait pas laissé de fortune à
Rose; il était mort trop jeune pour en
acquérir une.

Rose n'était pas dans la détresse, dans
le dénuement. A force d'épargnes, elle
eut pu subvenir. aux exigences mater-
nelles de la vie. Mais l'oisiveté lui répu-
gnait. Elle s'était approchée de la ville
afin de pouvoir donner aux jeunes per-
sonnes du sexe des leçons privées.

Louis s'était livré tout entier au tra-
vail de sa profession. L'oncle Jean lui
avait dit: cela viendra et c'était venu. La
besogne professionnelle augmentait cha-
quejour. Louis s'était marié ; mais il
n'avait pas fait de mariage d'intérêt. Il
était veuf depuis quelques mois. Son
épouse lui avait laissé une enfant qui
promettait d'être un ange, comme sa
mère. Elle avait alors dix ans ; mais
elle était extrêmement maladive.

L'oncle Jean adorait cette petite
fille.

-Tu perdxas cette enfant, disait-il à
son neveu. Il lui faudrait l'air et le ré-
gime de la campagne.

-J'ai justement votre aflire, disait
le père Rouleau ; je connais une per-
sonne qui, je crois, se chargerait de l'en-
fant ; une jeune veuve qui demeure à
quelques milles d'ici et donne des leçons
privées.

-Eh ! bien, dit l'oncle, il faut'lui en-
voyer la petite.

M. Rouleau connaissait les relations
qui avaient existé entre Louis et la
Veuve et peut-être méditait-il un rap-
prochement entre eux,

Quant à Louis.'depuis sa dernière vi-
site chez M. X..... il avait complètement
perdu Rose de vue.

Il fut donc convenu de l'heure et du
jour et M. Rouleau devait prévenir la
veuve de se trouver chez elle lorsque
Louis s'y présenterait avec l'enfInt.

Mon Dieu. disait Rose, je crains bien,
mon cher M. Rouleau, de ne pas être à
la hauteur de la tache qu'on veut m'im-
poser. Cette enfant a probablement été
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laissée à toutes ses petites fantaisies, elle
doit être gâtée, pour sûr.

Elle est jeune, Rose ; il sera facile de
rémédier à ce que vous craignez, si toute-
fois cela existe, ce que je ne crois pas.
Mais on devrait déjà être ici. Ah ! les
voilà.

Tableau ! Qu'on juge de la surprise de
Louis et de Rose en se revoyant !.

-Ah ! M. Rouleau, dit Rose....
-Ah! M. Rouleau, répéta Louis......
Louis fut le premier à se remettre.
-Madame, dit-il avec émotion, M.

Rouleau vous a dit pourquoi je vous
amène cette enfant ? C'est mon trésor et
je sais que je puis vous le confier..........

-Et je me porte caution, dit M. Rou-
leau. La petite a perdu sa mère,
elle va en trouver une autre.

-Vous pouriez bien dire la vérité plus
que vous ne le pensez, dit Louis à l'o-
reille de M. Rouleau.

-Et parbleu, c'est bien ce que j'en-
tends.

Il arriva ce qui ne pouvait manquer
d'arriver ; c'est que Rose et l'enfant s'at-
tachèrent tellement l'une à l'autre, qu'il
eût été impossible de les séparer sans
briser leurs cœurs.

-C'est vrai, au moins ce que vous me
disiez l'autre jour, Papa !

-Que te disais-je, mon enfant?
-Que maîtresse venait demeurer avec

vous en ville ?
-Sans doute, que c'est vrai, dit Louis

en souriant à Rose qui rougit et baissa
la vue.

-Et pour toujours, insista l'enfant?
-Pour toujours, oui ma belle, si ta

maîtresse ne s'ennuie pas trop avec
nous. '

Oh! non, elle ne s'ennuiera pas avec
nous. Pas maîtresse ?

Et elle l'embrassa sur les deux joues.

Oncle Jean, dit M. Rouleau, qui vous
eut dit cela......

-Peuh ! je m'en doutais bien. S'il peut
conserver celle-là plus longtemps que la
première ?......

Et le jour du mariage, après avoir em-
brassé les heureux époux, il leur présen-
ta une étui en argent en leur disant

-Veuillez accepter mon présent de
noces, mes enfants.

C'était son testament.
- -~ ~

E

i
a
I
s
E

'I'IIIIIIIIUIIIEflilfl

LE FOYER

L'oncle Jean vécut encore quelques se-
maines, puis il s'éteignit tout doucement
en disant à Louis :

-On devrait bien ne jamais oublier
que, dans ce monde, il y a deux choses
qui ne se vendent ni ne s'achètent : la
VERTU et l'AFFECTION.

[Pour le Foyer'Domestique.]

POESIE ENFANTINE.

Le Soleil qui fait tout vivre,
Les prés, les fleurs, les oiseaux
Les parfums dont on s'enivre,
Les sourds grondements des eaux

La Lune qui se balance
Au firmament étoilé
Quand tout est paix et silence,
Quand l'horizon est voilé

Les champs et les sombres bois
Où la colombe roucoule ;
La montagne avec ses voix
D'où le pur ruisseau découle

Tout ce que l'on peut connatre
Te rend grâce nuit et jour :
Moi, mon Dieu, comme tout être,
Je te bénis à mon tour !

Par toi tout vit, tout respire
C'est toi qui lis les forêts
Où la nuit tient son empire
Les monotones guérôts.

Où l'hirondelle rapide
Rase le sol jaunissant,
Où quelque ruisseau limpide
Suit sa pente en gémissant.

Tu donnas l'onde aux prairies,
Aux papillons leurs couleurs,
L'averse aux plantes flétries,
La rosée aux tendres fleurs.

Au pécheur qui te supplie
Tu confères le pardon,
Et l'orphelin qu'on oublie
Te trouve en son abandon !

Le faible enfant à sa mère
Qui l'endort de ses doux chants
L'oisillon la graine amère
Exprès oubliée aux champs !.

Seigneur, toute la nature
Elève sa grande voix :
Ciel, terre et douce verdure,
Tout te bénit à la fois !......

LÉON LoRRAIN.



DOMES

Bibliographie.

COMPTE-RENDU

DES PUBLICATIONS

Editéew en France.

La Semaine des Constructeurs, journal illustré des
travaux publics et privés. sous la direction géné-
raie de M. C:sAn DAt.v, architecte du gouverne-
ment-et M. P. PLUAT, Ingénieur, sous-directeur.
(Journal hebdomadaire publié à Paris -France-à la librairie générale de l'Architecture et des
Travaux Publics de Ducher et Cie, 51, rue des
Ecoles.-Prix de l'abonnement, par an : 22 fr.)-.
Agence à Montréal: M. Martin, 21, rue St. Lam-
bert.

'IL est une publication qui
mérite une attention parti-
culière, c'est évidemment
celle qui fait le sujet de no-
tre article. On nous écrit
"que ce journal, qui n'a
encore que quelques mois
d'existence, a ou en France
un succès aussi prompt
que remarquable. " Nous
nous expliquons parfaite-
ment le succès de cette

feuille: la variété des matières et la ré-
daction la signalent tout d'abord aux
architectes et aux entrepreneurs et, de
plus, certains articles sur les Sociétés sa-
vantes lui donnent un intérêt hors ligne.
Puis les dessins ajoutent encore à l'at-
trait que le lecteur trouve constamment
dans cette utile publication. Le Canada
ne possède malheureusement que fort
peu de ces publications si instructives
pour les hommes spéciaux. D'une part,
l'ignorance où l'on se trouve de l'appari-
tion de ces ouvrages, de l'autre, le peu
de culture vraiment sérieuse des beaux-
arts font que le public n'est que très-ra-
rement initié à l'exécution des divers
travaux qu'on exécute dans les grandes
capitales de l'Europe. Et cependant rien
ne présente plus d'intérêt à l'architecte
ou au constructeur que de se tenir au
cournt des inovations journalières que

le génie de l'homme se plait à répandre
au milieu de la civilisation. C'est donc
pour nous un devoir de recommander la
maison DUCHER, de Paris, comme celle
déployant le plus d'activité, le plus d'é-
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nergie pour promouvoir le progrès dans
les arts industriels. Les collections qui
sortent de cet établissement sont toutes
des Suvres remarquables dont nous au-
rons prochainement occasion de parler,
puisque M. Ducher a bien voulu nous
char«er d'instruire le publi canadien
sur les divers genres de publications
que recherchent si ardemment les célè-
bres architectes du vieux continent.

Pour aujourd'hui, nous nous bornons
à annoncer à nos lecteurs que le numéro
du 4 novembre contient un article fort
intéressant (Sociétés savantes) qui nous
annonce " que M. le comte de Gozzadini
poursuit ses recherches (les nécropoles
du Bolonais) aux alentours de Bologne,
l'ancienne Felsina, capitale de l'Etrurie.
Il a découvert en 1853 une première né-
cropole à Villanova, puis une seconde à
Marzabotto. De nouvelles découvertes
ont été faites récemment. Un mémoire
de M. Vergé, lu à l'Académie des Scien-
ces morales et politiques, décrit ces non-
velles nécropoles. Celle de Marzabotto
est longue de 700 mètres et large de
340 mètres, en moyenne; sa forme est
triangulaire. Elle contient des cellules
sépulcrales et des puits funéraires
ayant le profil d'amphores très-allongées.
On a compté vingt-sept puits, d'une pro-
fondeur de 10 à 12 mètres : l'orifice
a de 30 à 75 centimètres de diamètre. Ils
contenaient chacun de un à trois sque-
lettes humains avec une grande quanti-
.té d'ossements d'animaux domestiques.

" Une troisième nécropole fut décou-
verte en 1869, à la Chartreuse, précisé-
ment au-dessous du terrain occupé ac-
tuellement par le cimetière de Bologne. Il
y a dans celle-ci des tombeaux à inhu-
mation et à incinération qui semblent
remonter au cinquième ou au sixième
siècle de la fondation de Rome.

" Villanova est d'une antiquité plus
haute et appartiendrait au dixième ou
au onzième siècle avant notre ère. Cette
ancienneté est prouvée par l'absence de
vases peints, d'écriture et d's signatum
(mohnaie frappée).

" Les objets recueillis consistent en
fragments architectoriques, en armes, en
instruments de bronze et d'or, en débris
d'inscriptions. La série la plus nombreu-
se est celle des bijoux et objets de toi-
lette: colliers, bracelets, ceintures, an-
neaux, agrafes, épingles. Parmi les us-
tensiles tranchants en bronze on remar-
que le cidter en forme de croissant, dont
les parents du mort se servaient pour se
couper les cheveux et la barbe en signe
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de deuil. Il faut signaler une plaque de
bronze ornée de dessins gravés et munie
d'un manche, sur laquelle on frappait
avec un maillet à deux têtes pour accom-
peigner les chants funèbres. On a trouvé
aussi des pièces de harnachement, mors
et phalères/ne épée de bronze, massive,
coulée d'une seule pièce, en forme de
feuille de saule, longue de 60 cen-
timètres et portant la trace d'une brisure
intentionnelle pratiquée peut-être, sui-
vant le rite, au moment des funérailles.
Les miroirs en acier et en bronze abon-
dent dans les tombeaux. La poterie est
riche : ce sont des amphores, des patères
à anses, des coupes, des gobelets doubles.

" A Villanova, il n'y a pas d'inscrip-
tions. A Marzabotto, on a recueilli un va-
se sur le pied duquel on lit le nom d'un
potier grec.. D'autres vases ont des frag-
ments d'inscription en caractères archaï-
ques étrusques, se lisant de droite à
gauche.

"M. Guérin prépare un ouvrage (Ex-
ploration de la Galilée) sur les recherches
qu'il a faites pendant sa mission en Pa-
lestine. La haute Galilée est moins con-
nue que la partie basse et promet d'inté-
ressantes découvertes. On y voit surgir
de tous côtés des arasements de murs
d'enceinte, de tours, d'édifices, de maisons
avec les lintaux et les pieds-droits de
leurs portes encore debout; on y trouve
confusément mêlées des ruines chana-
néennes,judaïques et byzantines.

" Des fouilles, exécutées (Découverte ar-
chéologique) au Maine, commune de Tes-
son (Charente- Inférieure), et suivie par
M. l'abbé Richard, ont mis au jour deux
caveaux funéraires. Dans l'un, il y avait
treize grandes urnes à bases pointues,
dont neuf debout, scellées à la paroi,
quatre placées obliquement au-dessus
des premières. Ces vases contenaient des
os, des cendres, des débris d'os, de la terre
glaise. Dans l'autre caveau, il y avait
deux urnes brisées, des armes en acier
ou en fer, deux bagues (dont une à tête
d'or ornée de pierres précieuses), des .an-
neaux et de la vaisselle de terre noire.
On a recueilli également un long instru-
ment de fer aplati, présentant un cro-
chet à une extrémité; l'autre extrémité,
probablement pareille, est mutilée. Des
doutes se sont élevés sur la véritable
destination de ces caveaux. M. Richard
les considère comme des sépultures;
mais la forme des vases et leur scelle-
ment dans le mur portent à penser
qu'ils n'ont pu servir qu'accidentelle-
ment d'urnes funéraires."

On le voit, ces différentes recherches
démontrent sullisamment l'intérêt qu'y
prend cette nouvelle publication et au';si
la patience de ces hommes de paix qui
se posent comme les fidèles gardiens
des curiosités qui ornent les musées en
même temps qu'elles servent à l'histoire
des pays anciens. Pour notre part, nous
trouvons un véritable charme à parcou-
rir avec les découvreurs tous ces terrains
remplis de souvenirs souvent confus
mais que les savants de nos jours sont
appelés à éclaircir et dont les .Mémoires
présentent un si puissant intérêt à
l'homme d'étude.

Nous tiendrons le lecteur au courant
de cette publication qui mérite un ap-
pel spécial à l'attention publique.

Gust. SMITH.

[Pour le Foyer Domestique.]

SALUTS AU JOUR DE L'AN.

Un nouvel an commenco!
La joie est grande, immense.
Au dehors, au foyer.
Tout a cet air de fêto
Que le bonheur seul prete
Et force à déployer.

Salut, jour d'allégresse,
Où l'ame est (ans l'ivresse
De la douce amitié:
Où la moitié du monde,
Qu'un pur amour secondo,
Etreint l'autre moitié;

Où la mère, l'épouse.
)'s l'aurore, jalouse
l)e l'époux un baiser...
Faveur douce, charmante,
Qu'amant vole à l'amante
Qui veut la refuser;

Où l'accord s'improviso
Entre amis que divise
Un rien qu'on a commis;
Où la main est pressée,
Sans arrière-pensée,
A de vieux ennemis.

Salut, jour qui dégages
l)e ses sombres nuages
D)u cœur le firmament;
roi, par qui notre enfance,
Sais qu'il en fut défense,
Se pâmait d'agrément!
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air tendresse,
s'empresse
rigueur,
joie
déploie.
eI soi ciir.

n front brille
iiimille
n ir...

urs se mouille,
genouille
l'niir !

Outaouais. 1er Janvier l8î7.

Beax-Arts.

[Pour le Poyer Donetique,l

Mais qu'elle est douce l'heturo
Oit (le plaisir on pleure,
itefoutant des sanglots...
L'heurîî me oùm la joie enlam me,
Oit de tendresse l'âme
Sait déverser des flots!

Aujourd'hui, quelle mère
Se montrerait sévère
A l'égard dles enfants?
En livrant les êtrennes,
Elle lâche les rènes
A (les coursiers piallants...

Hélas ! sans qut'on s'en plaigne.
Quel tou-bohn règne
Par toute la maison!
On dirait le vacarme
Que produit une alarme
Dlaus toute garnison!

C'est dans l'ordre: on tolère
Aujourdi'ui, sans colère,
lPlus d'un jeu défendu.
On no fait plus un crime
De pratiquer l'escrime
Et le cheval fondu.

O sublime journée,
Tes sours, toute l'année,
Devraient te ressembler...
Vou superflh ! chacune,
Peut-ètr(, d'infortune
Viendra nous accabler!

Mais, qu'iiporte ? Courage!
Il en faut, si l'orage
Rtecommence demain...
Il en faut pour combattre.
11 en faut pour abattra
Les ronces du chemin.

Salut, jour admirable,
A jamais mémorable,
Dont chaque heure sourit;
Aux fastes (le mémoire,
Comme un jour de victoire,
D'age en ûge on t'inscrit 1

Un nouvel an commence!
La joio est grande, immense,
Au dehors, au foyer,
Tout a cet air de fMte.
Que le bonheur seul prete
Et force à déployer.

J. A. BÉLANGSn,

MuunulIi'mmm,...........
____________________________- ------ "-~ ~-<.

ÉTUDES

SUR LES

BEAUX-ARTS.

II:ME ÉTUDE.

GÉOTONS DNÉRALES SUR LES ARTS DU DESSIN.

(Suite.)

S E C T O N.XII.

Du Dessin Linéaire.

§ 1.

ES objets nécessaires à l'é-
tude du dessin .linéaire,
sont:

10 Une boite de mathé-
matiques, composée au moins:
d'un compas à pointes sèches,

un compas à pointes changean-
tes, un tire-ligne à manche, un
rapporteur et un pied (ou une

mesure décimale) ;
2o Une planchette en bois doux et

homogène, p2tit format
3o Une planchette en bois de grand

foimat ;
4o. Une règle ou un té (T), petit for-

mat ;
5o Une règle ou un té, grand format;
6o Trois équerres, dont une dite à pro-

jeter, une autre à 45 degrés, et la troisiè-
me dite à 60 degrés; plusieurs courbes
appelées Pistolets ;

70 Papier vergé (ou lisse), du format
de la planchette;

8o Des crayons Nos. 2 et 3; des plumes
avec manches; .

9o Un canif, un grattoir;
10o Un morceau de colle à bouche;
Io Un morceau e - gomme élastique;

12o Un pain d'en.e de chine;
13o Des godets et pinceaux;
14o Une éponge fine;
15o Des couleurs et particulièrement

le carmin, bleu de prusse et gomme gutte et
autres, telles que terre de sienne brulme,
teinte neutre, cobalt, bleu d'outre-mer, etc.
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Ces mêmes objets peuvent naturelle-
ment servir pour le dessin, en général,
en y ajoutant les accessoires que coin-
mande chaque genre de dessin. On doit
avoir un grand soin de tous ces objets
de manière à leur conserver la justesse et
la propreté.

§ 2.

i. Parln.--Le papier employé pour
le dessin linéaire doit être bien collé,
avoir un grain fin, et présenter le plus
d'épaisseur possible. On préférera tou-
jours le papierfait à la forme au papier
fait à la mécanique, parce que ce dernier
ne résiste pas assez au frottement de la
gomme élastique. Le papier Whatman
est le meilleur à prendre.

2. CRAYON.-Les crayons de mine de
plomb sont les seuls employés pour le
dessin linéaire. Un crayon est de bonne
qualité lorsqu'on peut le tailler fin sans
qu'il casse, et qu'il trace un trait égale-
ment noir. Les crayons de A. W. Faber
réunissent ces deux qualités.

3. ENCRE DE CRINE.-Pour juger de
la. qualité de l'encre de chine, il faut
frotter l'extrémité du bâton dans un
godet contenant quelques gouttes d'eau,
et laisser ensuite sécher séparément le
bâton et l'encre délayée. Si les surfaces
sont troubles, graveleuses et ternes, l'en-
cre est de mauvaise qualité. Au con-
traire, l'encre est bonne, si les surfaces
sont claires, unies, brillantes, et présen-
tent des reflets bronzés. On poux ait
encore faire de l'encre assez épaisse pour
que l'on puisse tracer un trait bien pur
et bien noir, laisser sécher, puis passer
avec un pinceau une couche d'eau; si
l'encre se délaie, si le trait s'élargit
et devient inégal, c'est un signe de la
mauvaise qualité de l'encre, car elle doit
supporter le lavis sans altération.

4. Pour délayer de l'encre de Chine, il
faut -verser d'abord deux ou trois gouttes
d'eau dans un godet, frotter le bout du
bâton ji.;qu'à ce que l'on obtienne de
l'encre très-noire; verser alors un peu
plus d'eau, et, tenant le godet dans une
position inclinée, continuer de frotter en
promenant le bâton dans la partie supé-
rieure du godet, afin d'éviter de mouiller
une grande partie de l'encre; car en
séchant, elle se fendille et se divise en
morceaux.

5. L'encre de Chine doit être seule
employée pour le dessin, car l'encre ordi-
naire attaque les palettes du tire-ligne,
coule trop fort, et ne peut donner des
traits fins et purs.

. TiRE-LON E.--Pour qu'un tire-ligne
soit bon, il fiat que ses lames soient en
acier, parlaitement égales, et assez fortes
pour que leur écartement ne varie pas
selon la pression que le dessina..ur pour-
rait exercer contre la règle. 'encre de
Chine s'introduit entre les palettes à
l'aide d'un morceau de papier dont le
bout a été plongé dans l'encre. Il faut
avoir soin de ne pas trop charger le tire-
ligne d'encre, et éviter surtout d'en met-
tre à l'extérieur des lames. En traçant
une ligne, on doit le tenir presque d'a-
plomb, le penchant seulement un peu
vers la droite. Après s'en être servi, il
faut l'essuyer avec soin, et le renfermer
dans l'étui avec les lames écartées.

Pour égaliser les laines d'un tire-ligne,
on peut se servir d'un morceau d'ardoise,
ou encore d'une feuille d'émeri (papier)
collée sur un bout de planche. dont on
se sert comme d'une lime extrêmement
fine. Après avoir serré la vis de maniè-
re à joindre les deux lames, on les égalise
en frottant dans le sens de la longueur.
Cela fait, on arrondit le bout du tire-
ligne en tournant de manière à faire dé-
crire au manche une demai-circonférence.

7. COMpA.-Un compas, pour être
bon, doit s'ouvrir et se fermer sans le
moindre soubresaut, avoir les pointes
égales, en acier trempé, et aussi fines
que le permet la nature de la surface sur
laquelle on opère.

En se servant d'un compas, il faut
avoir soin de le tenir par la tête, de ma-
nière à n'exercer aucune pression sur les
branches, et n'appuyer que légèrement
sur la pointe, pour éviter de percer le
papier.

8. Il est très important de commen-
cer un dessin par les principales lignes,
c'est-à-dire par celles qui en limitent un
grand nombre d'autres, afin de se donner
la masse ou le canavas de ce dessin; on
prend ensuite celles qui tiennent le se-
cond rang. De cette manière, on évite
une multitude de lignes inutiles, qu'il
est difficile de bien enlever avec la gom-
me.

9. Le tracé au crayon doit être fait
bien légèrement, ce qui demande un cra-
yon assez ferme et taillé bien fin.

10. On ne doit ordinairement passer un
dessin à l'encre que lorsqu'il est entière-
ment terminé au crayon.

11. Les traits à l'encre doivent être
noirs et fins, proportionnés à l'échelle du
dessin, plus fort pour des vucs de détail
que pour des vues d'ensemble.

12. TRAITS DE FORCE.-Dans le dessin
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linéaire, il est d'usage de représenter par
des lignes plus grosses, appelées iraits de
forre,. les arètes suivant lesquelles se ren-
contrent deux surfaces dont l'une est
éclairée et l'autre dans l'ombre.

La lumière est supposée venir de gau-
ehe à droite,- suivant la diagonale d'un
Cube placé parallèlement au dessin.

18. Un dessin destiné à être lavé ne
doit pas avoir de traits de force; tout le
trait doit être lin et d'une teinte pale
(grise).

14. Les commençants éprouvent en
général beaucoup de difficulté à passer
l'encre. Ils pourront tracer les premiers
exercices au crayon seulement; mais on
exigera qu'ils fassent d'abord tout le des-
sin avec un trait aussi léger que possi-
ble, afin de pouvoir passer une seconde
fois au crayon pour arrêter les traits de
force. Ces exercices faits au crayon don-
neront aux élèves du goût, et leur feront
acquérir l'habitude de la règle, de l'é-
querre, du compas et des autres instru-
ments employés dans le dessin. Nous
les recommandons particulièrement.

15. Quand on procède au tracé d'un
dessin à l'encre, il faut toujours commen-
cer par les arcs de cercle, parcequ'il est
bien plus facile de raccorder une droite à
unp courbe, qu'une courbe à une droite.

16. On fera d'abord tout le trait fin
du dessin; puis, desserant convenable-
ment les palettes du tire-ligne, on tra-
cera les traits de force, qui doivent être
peu différents des traits fins.

17. Le trait terminé, on reportera
l'échelle au bas du dessin dans l'intérieur
du cadre. Elle sera formée d'une seule
ligne de la grosseur des traits fins, divi-
sées par de petites lignes d'un millimètre
(si l'on travaille d'après la mesuré fran-
çaise), cotée à toutes ses divisions, et por-
tera en tête l'expression du rapport de
son unité de division a-;ec l'unité réelle
de mesure, qui est généralement le mètre
ou le décimètre.

18. Les lignes des cadres seront
tracées à l'encre de chine, de la même
grosseur que les traits fins, les lignes
trop fortes étant de fort mauvais goût ;
il faut éviter de nuire à l'effet d'un des-
sin par des accessoires trop apparents ;
car ce qui doit le plus ressortir, c'est le
dessin.

19. On évitera, pour la même raison,
de faire des titres trop lourds; les lettres
auront des pleins de même grosseur que
les traits fins, et l'on observera avec soin
la hauteur adoptée dans les modèles.

La capitale ordinaire servira pour les
6

titres généraux, le romain pour les titres
particuliers, et l'italique pour toutes les
notes intérieures du dessin. Les ma-
juscules des deux dernières sortes de
caractères doivent avoir une hauteur
double des autres lettres.

Du La1vis.

SECTI O N XIIi.

1.-Noions Gén érales.

1. Les oiérations du lavis se font ordi-
naireinent avec deux pinceaux montés
sur une même hampe.

2. Pour qu'un pinceau soit bon, il
faut qu'en relevant de dessus le papier,
Il fasse naturellement la pointe ; ou du
moins qu'on puisse la rétablir prompte-
ment en passant le pinceau sur l'ongle;
-ou encore on le mouille, puis on l'ap-
plique sur l'ongle: si, en le relevant, il
reprend la pointe, il est bon ; si, au con-
traire, les poils s'écartent, il est mau-
vais.

3. Celui des deux pinceaux qui fait le
mieux la pointe sert à mettre les teintes,
et l'autre, qui doit toujours être trempé
d'eau, sert au besoin à 1es adoucir. On
ne doit jamais se servir d'un bon pin-
ceau pour délayer les couleurs, ni du
pinceau à eau pour prendre une teinte.
Les pinceaux employés pour étendre
l'encre de chine ne peuvent plus servir
à d'autres usages, car il est impossible
de les nettoyer assez pour les empêcher
d'altérer les autres couleurs.

4. Les godets en porcelaine sont préfé-
rables à ceux en faïence; il doivent être
creux, afin que les couleurs sèchent
moins vite, et avoir un fond bien lisse.

5. Le papier employé pour le lavis
doit être. bien collé et parfaitement
tendre. Pour fixer la feuille sur une
planchette à dessin, on la mouille forte-
ment du côté qui doit toucher le bois, au
moyen d'une éponge humectée d'eau
bien claire, et, avec de la colle à bouche,
on la fait ensuite adhérer à la planche,
d'abord par ses angles, puis par les mi-
lieux des côtés, et l'on continue de coller
ainsi par partie.

6. Si le papier n'était pas bien collé,
comme il arrive ordinairement pour le
papier mécanique, il faudrait, après
avoir effacé le crayon et nettoyé la feuil-
le, passer sur toute la surface qui doit
recevoir les teintes, de l'eau saturée
d'alun.

7. Les dégradations des teintes s'ob-
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tiennent de deux manières différentes:
dans l'une on procède par teintes plates
superposées les unes aux autres, et dans
l'autre on procède par des teintes fondues.
La première est aujourd'hui à peu près
la seule suivie dans la plupart des gran-
des écoles.

GUST. ShIT1.

(A suivre.)

[lour le Foyer 1oiesligtqe.1

1877.
Nous passons chaque jour ; chaque jour renouvelle
La scène (le nos jours tantôt riante, belle,

Tantôt pleine (le deuil ;
Chaque matin, le ciel nous donne sa lumière
Chaque soir nous apporte un vêtement funèbre

Tout change sous notre oil.

On liait ; on vit ;on mleurt ; on quitte cette terre
On nous cache dessous une pesante pierre

Puis on nous laisse seul ;
Le monde continue à s'agiter sans cesse
A ses fêtes, ses joies on se Ioule, on se presse

Loin du imort ; di cercueil.

Union, cSur, amnour, nie seriez-% ots qu'une ombre ?
Est-ce vrai que l'amour contre le tombeau sombre ?

Que tout meurt ici-bas ?
Quoi ! l'homme, dn 'rès-haut la merveilleuse image,
Naitrait pour se briser contre le froid rivage

Du néant. du trépas *

Vertus ! seriez-- ois donc tu nonm, une chmimèrt'.
Le Juste n'aurait-il qu'une existence amère

Pour salaire, sa pairt ?
Le crime, sans olroi, lèverait donc la tête ?
Le ciel n'aurait pour lui ni foudre, ni tempête Y

Ni cht iment, ni dard ?

Espranice, ton nom di issipe mes alarmes
ron céleste rayon vient répandre des charmes

Sur le chagrin, les pleurs :
'roni doigt béni nie montre une terre promise.
Un printemps éternel donnant au sacrifice.

A la vertu ses leurs

Là-haut sont les Bénis dlu Dieu qui lit les mondes
Là-haut sont les festins, les ivresses profondes.

Les immn'ortels plaisirs
Là-haut sontles palais où la vertu réside
où l'Sil est toujours clair, toujours serein, limpide

Là haut plus le soupirs

n ii.i~~j

Là-haut est le foyer où le cœur vit, s'allume,
Oi l'enCe°" îsOir toujours après du seigneur fume

L;encilisoii', c'est le cSeur I
Ce cour que le Très-llaut veut à tout prix, réclame'!
Ce ceur divilisé dont la chaleur, la Ilanmne

Réchîaule le malheur !

Etre sublime I lhomme est le f'+rèe de l'ange -
C'est un mnystérietux, un sublime mélange

De matière, d'esprit !
La matière périt ; mais l'esprit prend sa course
Vers l'immortalité, vers l'éternelle source

D'où tout ètre jaillit :

Années ! anneaux comptés de ma courte existence,
Vous que (le ses trésors tira la Providence

Avec foi désormais
Je verrai devant moi couler vos flots rapides,
Je recevrai vos jours nuageux ou splendides

Comme autant de bienfaits.

Né pour l'éternité, non pour cette poussière
Là haut s'élèveront mes désirs, ma prière

Vers ces lieux fortunés
Qu'un soleil éternel, réjouit, dore, éclaire,
Où se trouvent les Biens purs de toute misère,

Vides d'infortunés.

Né pour l'éternité je verrai sans alarmes
L'orage menaçant, les horreurs et les larmes

Part des uns ici-bas !
Et d'un pied orgueilleux je foulerai la terre,
Je briserai des ris la coupe mensongère

Et je n'y boirai pas !

Etre supréme, auteur de toute la nature,
Accelitez le merci de votre créature

Couverte de vos (Ions !
Que puis-je souhaiter aux divines richesses ?
Je ne puis que bénir vos divines largesses

Sur les méchants, les bons !

Etres (lui cheminez avec moi sur la terre,
Bonne année et mes veux ! qu'un avenir prospère

Soit sur votre chemin,
N'y trout ez point l'ennui: n'y trouvez point la ronce I
Que Dieu soit avec vous, c'est le vou que j'énonce

Pour chaque pélerin.

U\ Ami n' " FoYER"

[Pour le Foyer DJomestique.]

3O TADE

Si je cherche au fond (le mon nie
Je trouve encore le souvenir
D'un pur amnour, candide flamme,
Que trop vite j'ai vu finir :

Bel amourl que j'ai senti naitre
En mon émne parmi les pleurs,
Pourquoi donc, hélas ! disparaitre
Comme le vermillon des fleurs ?......

C'est le destin (le toutes choses
Ici-bas. tout est inconstant,
Le papillon qui fuit les roses
Et le bonheur qui fuit l'amant

LÉox Lonn&îy.
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DOMESTIQUE

LE FYER DOMTIQUE.
Ottaoua, 1er Janvier 1877.

La nouvelle auni.ée,

Il nous faut,bienveillants lecteurs, dire
adieu à l'année 1816; comme les 6,000
ans qui nous séparent de l'Eden, elle est
allée se perdre dans ce vaste océan qu'on
appelle l'éternité. Déjà de son temps,
et malgré ses 130 ans, le patriarche Jacob
disait à Pharaon que ses jours avaient
été courts et mauvais, parvi et mali. Hélas!
que dire aujourd'hui des quelques jours
qu'il est donné à l'homme voyageur de
passer sur cette terre ? Oui, les années
passent rapidement et nous passons avec
elles, emportés vers les régions éternelles
comme la feuille desséchée par les vents
de l'aitomne....Toutefois, ne l'oublions
pas, une année est bien vite écoulée,
mais les ouvres de ces douze mois, bon-
nes ou mauvaises, demeurent et demen-
reront toujours....Les hommes et les cho-
ses s'effacent et disparaissent, une seule
chose reste immortelle, toujours ancienne
et toujours nouvelle, au milieu de ce
cahot qui nous environne, et ce vieux
rocher contre lequel viennent s'é-
mousser et se briser les ans, les vicissi-
tudes et les tempêtent qui agitent l'hu-
manité, vous le devinez, c'est l'EGLISE
CATHOLIQUE! Cette épouse immortelle
du Christ qu'on peut bien -persécuter,
réduire en esclavage, crucifier, enfin,
mais pas plus détruire que le Christ
lui-même qui était hier, est aujourd'hui
et sera demain : Chiristus heri et hodiè,et ipse
in secula.

A genoux ! peuples chrétiens, devant
cette Mère qui nous a enfanté à la foi
et qui, dans ces jours, dans ces heures
de l'enfer, porte les stigmates de son
royal époux, Jésus-Christ. A genoux
devant ce saint Vieillard de la Ville
Eternelle, prisonnier dans le Vatican,

devant Pie IX, le Pontife de l'Immaculée
Conception et du Syllabus, qui résume
en lui seul les douleurs, les vertus, l'his-
toire de tous ses prédécesseurs sur le
trône apostolique. Oh ! oui, gloire à
Pie IX! qu'il vive encore de longs jours
et que, debout sur la barque de Pierre, il
lui soit donné de voir le triomphe de
l'Eglise et de partir ensuite pour la
patrie bienheureuse en bénissant la
Ville et le monde.

Arrêtons-nous un instant sur la pente
rapide des années et jetons un regard
sur 1816.

La mort ne s'est pas reposée, elle a
fhppé sans cesse et sans pitié. Elle a
arraché l'enfant des bras de sa mère en
larmes; elle a rendu orphelins,de pauvres
petits enfants qui avaient encore besoin
de la tendresse maternelle; elle a séparé
l'époux de l'épouse, l'ami de son ami.

Durant le cours de cette année, selon
des calculs exacts, quatre-vingt-huit
mille personnes ont été couchées dans la
poussière du tombeau....88,000 àmes sont
entrées dans la maison de leur éternité. Ah!
il n'est que trop vrai de dire que cette
terre n'est qu'un vaste charnier où les
générations vont se reposer,en attendant
les sons de la trompette qui doit les
éveiller!

Lecteurs du Foyer Domestique, puisse
cette année être bonne et heureuse pour
chacun de vous.

Puissent les familles vivre dans la paix,
l'union et le bonheur. Puisse notre
chère et bien-aimée patrie voir ses en-
fants cesser enfin ces divisions, qui dé-
chirent son sein maternel, et font sa
honte aux yeux des peuples étrangers.

Laissez-moi vous redire, en terminant,
ces paroles d'un poëte patriotique et
canadien:

Prospère, O Canada, grandis longtemps encore.
Puisses-tu des malheurs que l'Europe déplore
Ignorer à jamais les runestes excès!
A l'ombre dir drapeau do la fière Albion
Attends en paix l'instant où, comme nation,
Sous l'égide du Dieu mod*rateur suprême,
Tu pourras, libre enfin, te gouverner toi-mniême.
Oh! si le ciel propice écoute tous mes veux,
Que mon pays alors sera riche et ieureux !
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~-..4Iiiitiiiiiaatii.*i..............______

3

... lt.

v



LE FOYER

i
Ce sont bien ]à, n'est-ce pas, lecteurs,

vos veux, vos souhaits comme les miens,
mais pour cela, encore une fois, ils faut se
respecter, faire la guerre aux mauvais
principes mais jamais aux hommes. Unir
nos intelligences et nos cours, et nous
grouper autour de la'Croix et du drapeau
National, afin de défendre la nationalité
canadienne-française sur les rives du
grand fleuve, en disant avec le poëte:

Coli11 l l ' '\N l' 11111 pilul (il l palali
.a gloire t 111011 on u111'', t'll tou t teitps, it tout i ge,
Sera 10ttjoulrs daitlli-i-, <lo t1'1.1olni- à Ia 1i
Nos Ti lTIONs, NoTitE i AN Et.- i o1S

Mlission providentielle des pbeulesf.

IV.

Nous voici arrivé à l'empire romain, le
dernier et le plus redoutable des quatre
grands empires annoncés par Daniel.
Quelle sera sa mission ? Il avait été
arrêté dans les décrets divins et prédit
par l'es prophètes que le règne du Christ
s'établirait avec rapidité par toute la
terre, et que lui-même naitrait à
Bethléem lorsque la souveraineté serait
sortie de la tribu de Juda.

Les Romains sont chargés d'accomplir
ce double décret de Dieu.

Or, percer de toutes parts de larges
voies, ell'acer toutes les nationalités, ren-
verser tous les murs de séparation qui
divisaient les différents peuples, niveler
le sol, former de toutes les nations une
grande unité matérielle, en les réunissant
sous un sceptre unique, établir enfin une
paix universelle qui permet de parcourir
sans obstacle la terre et les mers, l'Orient
et l'Occident, tels étaient,dit QAUME,
dans son Catéchisme de Persévérance,
aux yeux mêmes de la raison, les moyens
les plus propres à l'accomplissement le
ce dessein si gigantesque. Tel est aussi
le caractère distinctif de l'empire romain
et le premier objet de sa mission."

Ecoutons,l'histoire romaine ei mains,les
énergiques paroles du prophète Daniel
Le quatrième empire semblable au fer qui
brise et qui rompt toius les Métaux, domptera
aussi et renversera toits les autres. Plus loin,
il le représente comme une bête redou-
table à qui rien ne résiste: Elle était
armée de dents de fer dine horrible grandeur ;
elle dévorait tout, et mettait tout en pièces ;
elle foulait aux pieds ce qu'elle ne déchirait
pas.

~..-m---4tiuiiuitiiitaint.' .
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Le même Prophète nous montre en-
suite l'Empire Romain comme le prépa-
rateur du règne éternel de Jésus-Christ :
il sera, nous dit-il, remplacé par uit autre
empire qui, formé sans aucun secours humain,
s'étendra sur tous les royauemes, et ce nour.el
empire sera éternel.

Ouvrez l'histoire romaine, admirez cet
immense réseau de superbes voies dont la
solidité fait encore l'étonnement de la
science moderne, et qui conduisaient de la
grande Rome aux extrémités du monde
connu ; suivez de l'oil les aigles romains
conduisant les Consuls et les Dictateurs
de victoire en victoire jusque dans les
Gaules et les Espagnes ; constatez
qu'après huit siècles de combats, les lé-
gions romaines, partout victorieuses,
ploient leurs drapeaux et donnent la
paix à l'univers.

Alors le prince dela paix, Jésus-Christ,
le 25 décembre de l'an 4004, naissait
dans l'étable de Bethléem.

Il était réservé à l'empereur Auguste
de mettre la dernière main à la vérifica-
tion des prophéties.

Joseph et Marie demeurent à Nazareth
et cependant le prophète l'a dit, le Messie
naîtra à Bethléem, et voilà que le capri-
ce, la vanité d'un prince viendront met-
tre à exécution cet oracle. Auguste lenmd
un édit qui oblige tous les chefs de
familles,dans toute l'étendue de l'empire,
à se faire enrégistrer dans le lieu origi.:
naire de leur maison, ce qui obligea
Joseph et Marie à se rendre à Bethléem,
où Jésus naquit.

Dans tout ceci, Auguste n'a été, com-
me Nabuchodonosor, comme Cyrus,
comme Alexandre, que le ministre subal-
terne et l'humble serviteur du Tout-
Puissant. Voilà comment Dieu fait con-
courir les événements, les passions et les
vertus des rois et des empires à la gloire
du Messie et à l'établissement de son
règne éternel.

Nous comprenons que cette partie qui
traite des hommes et des choses antérieurs
à la naissance du Verbe, a pu paraître
ennuyeuse à plusieurs de nos lecteurs,
mais il fallait comprendre l'histoire
complète de l'humanité, et bien commen-
cer par le commencement.

Maintenant nous avons à étudier les
nations modernes : la France, l'Irlande, la
Russie, etc., et leur mission dans le passé
comme dans l'avenir.

(A continuer.)
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Retraite de l'Immiîacuiestlée Conceptiona.

Lundi, le 4 décembre, commençait pour
les dames et les jeunes filles de la pa-
roisse Notre-Dame d'Ottawa la retraite
annuelle préparatoire à la fête de l'Im-
maculée Conception.

Cette année, la retraite a encore eu
plus d'éclat que les années précédentes,
grâce à Notre Vénéré Pasteur, Mgr. Du-
HAMEL, qui, rempli de sollicitude pour
ses ouailles, a bien voulu se réserver, mal-
gré ses occupations, la tâche de prédica-
teur. Sa parole pleine d'onction, fidèle
écho de son cœur tout embrasé de la
charité chrétienne, a vivement impres-
sionné les âmes. Oui, Monseigneur, vous
avez pu juger des effets de vos exhorta-
tions, à la fête de l'Immaculée Concep-
tion, en voyant cette foule de mères de
familles, de jeunes filles, se presser au-
tour de la Table Sainte, oui, oui, vous
avez pu vous dire " c'est là mon ouvrage,
Dieu a béni mes efforts."

Les exercices de la retraite avaient
lieu deux fois par jour, le matin à la
messe de six heures et l'après-midi à
trois heures. Le matin, le Rév. M. Bonil-
Ion, bien connu par son zèle infatigable
et sa rare piété, voulut bien se charger
des sermons.

Dans l'après-midi, Sa Grandeur Mgr.
d'Ottawa, donnait lui-même les sermons.
Oh! que je serais heureuse de pouvoir
vous redire quelques-unes de ces belles
pensées, de ces nobles sentiments qui
éveillent dans l'âme des impressions que
l'on ne peut exprimer; quelques-unes de
ces paroles éloquentes qui stigmatisaient
ces plaisirs criminels, la plaie de notre
siècle, et dont la foule .est toujours si
avide, qui marquaient au front du si-
gne de la réprobation, ces malheureuses
victimes entraînées par les flots corrup-
teurs du monde, ou qui les arrêtant sur
le bord de l'abîme ; que je voudrais mettre
sous vos yeux ces tableaux si frappants
de la mort du juste et du pécheur, de
cette mort qui s'avance à pas de géants
et que l'on semble ignorer, mais ma plu-
me inhabile s'y refuse. O vous toutes
qui avez en l'inestimable avantage de
suivre les exercices de cetta retraite,
vous me comprenez ; vous en avez res-
senti comme moi les salutaires effets;
qu'il me suffise de dire que le jour de la
fête de l'Immaculée Conception plus de
1,000 personnes, tant mères de famille
que de jeunes filles, se pressaient autour
de la Table sainte pour recevoir le Pain
des Forts. L'autel, décoré avec magni-

ficence, resplendissait de mille lumières
à la grand'messe Sa Grandeur officia et
donna la bénédiction papale ; en somme
les cérémonies de ce beau jour furent
des plus imposant-s, et le chour Ste.
Cécile, sous l'habile diccteur M. Gust.
Smith, contribua beaucoup à l'éclat de la
fête.

Dans l'après-midi, il y eut réception
générale des dames de• la Congrégation
de Ste. Ane et des enfants -de Marie,
pendant laquelle Sa Grandeur clôtura la
retraite en exhortant les âmes à la pra-
tique de tous leurs devoirs et à la persé-
vérance.

Après la cérémonie, les jeunes filles de
la Congrégation de l'Immaculée Con-
ception présentèrent à Sa Grandeur l'a-
eresse suivante :

MONSEIGNEUR,

Perniettez qu'à la clôture de cette retraite
les enfan.its de Marie Immaculée viennent
déposer aux pieds de Votre Grandeur leurs
sentiments de profonde reconnaissance et de
vive gratitule, pour l'intérêt tout paternel
que vous leur avez tMnîoigné pendaint, ces
jours bénis qui viennent de s'écouler, hélas!
trop rapidement.

Cette reti:aite, Monseigneur, grâce à votre
dévouement et à votre zèle, laissera dans
nos cours des souvenirs inetfaçables ; nous
nous souviendrons toujours avec Joie de
l'honneur que vous nous avez fait en lais-
sant vos nombreuses occupatlons pour ve-
nir nous distribuer le pain (le la parole di-
vine.

Vos bonnes paroles ont trouvé écho dans
nos ames et nous espérons, si le ciel exauce
nos prières, niettre à profit. vos sages conseils
et vos pressantes exhortations ; nons espé-
rons que cette semence divine, fécondée par
la grâce du Dieu de lEucharistie (ule nous
avons reçu ce matin produira en nous des
frit its aboiidantiis de salut.

Oui, Monseigneur, nous connaissons tout
le prix de vos instructions plleinles d'onction,
de vos avis prudents, dictés par la charité
chrétienne, nous ne pouvons en retour que
vous dire : merci ; niais nous vous le di-
sons du plus profond le nos cours. Merci!
au nom des daies de Ste. Anne et de toutes
les personnes qui ont en l'inestimable
avantage <le suivre les exercices de cette re-
traite, et, merci aussi au Rév. M. G. Bouillon,
pour les solides instiuctions qu'il nous a
données.

Nous déposons aux pieds de l'aiiable Jé-
fus et de la Vierge Immaculée, nos vSux
ardents pour que votre zèle et vos fatigues
reçoivent leuir digne récompense, pour que
vos jours soient embellis des divines conso-
1ations.

Veuillez donc, encore une fois, Monsei-
gneur, accepter l'expression de notre vive
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reconnaissance et nous accorder Votre Bé-
nédiction que nous vous demandons à ge-
nouix.

Après avoir donné sa bénédiction,
Monseigneur répondit à cette adresse
avec toute l'humilité qui le distingue.
Sa Grandeur rappela, en quelques mots,
la mission, les devoirs du prêtre sur cette
terre, mission de paix et de charité; il
ajouta qu'en agissant ainsi, qu'il n'avait
fait que son devoir, que nous devions
en rendre grâces qu'à Dieu, pour les
heureux résultats de cette retraite, que
Lui seul méritait tout honneur et toute
gloire.

Ainsi se termina cette belle fête qui
laissera dans les cours les plus doux
souvenirs ; longtemps on se rappelera la
retraite de 1876, et l'on s'en souviendra
pour bénir Dieu et notre vénéré Pas-
teur.

AMARILDA.

L'Université st. Jesepa,'à ]Beyrouth
(Syrie.)

Nos lecteurs se rappellent qu'en 1872
le Père Monnot, supérieur de la maison
des Jésuites en Syrie, vint, avecun con-
frère, solliciter des aumônes pour aider
les missions de la Syrie, surtout pour
l'érection d'une maison d'éducation.

La foi de nos populations canadiennes
répondit avec une générosité sans exem-
ple à cette voix partie d'Orient et bénie
par Pie IX, et nous croyons que les
bienfaiteurs de ces Missions liront avec
intérêt les détails suivants sur cette ou-
vre appelée à rendre de si grands servi-
ces au catholicisme en Orient.-On y
verra ce que le bon Père Monnot a fait
des sommes par lui collectées. Nous em-
pruntons ces premiers détails aux Mis-
sions Catholiques.

I

Dans les provinces ottomanes qtie la
Méditerranée met en relation directe avec
l'Europe. et notamment dans les Echelles
du Levant, se manifestent, depuis un demi-
siècle, parmi la jeunesse surtout, des aspira-
tions très-vives vers ce qu'on appelle la civi-
lisation européenne. Ce mouvement a pous-
sé les enfants et les jeunes gens des.familles
aisées à l'étude des langues étrangères et
spécialement du français, qui est la langue

la plus usitée dans les relations commercia-

les. C'est grdce à la connaissance d'une ou

de plusieurs <le ces langues, que beaucoup
de chrétiens indigènes, d'abord simples con-

i mis de négociants européens ou amrt-icains,

ont fini par devenir eux-mnimes négociants
et possesseurs d'une belle fortune. Cette
perspective était, dans le principe, la seule
qui s'offrit à la jeunesse désireuse <le se faire
une position. Mais depuis, d'autres horizons
se sont ouverts devant elle. On se propose
maintenant de devenir ingénieur du gou-
vernenient, docteur en médecine, interprète
attitré d'un waly,d'un grand-vizir, d'un con-
sul, d'une agence de messageries maritimes,
d'un bureau de poste ou d'une station de
télégraphe.

La Propagande était tellement convaincue
de la nécessité de cette création, que si les
Pères Jésuites ne l'avaient pas acceptée, elle
l'aurait confiée à d'autres missionnaires.

Les missionnaires protestants d'Améri-
que ont fondé, il ya quelqueszannées,à Bey-
r'outl, qui est leur quartier général, une
soit disant université dont ils font grand
bruit, mais où l'enseig;nement se borne a un
cours peu sérieux de sciences physiques et
à un cours moins sérieux encore de médeci-
ne. C'était assez cependant pour faire croire
aux gens simples que la science se concilie
mieux avec le protestantisme qu'avec le ca-
tholicisme, ennemi juré du libre examen. et
des " élans du génie." L'existence d'une uni-
versité protestante réclamait impérieuse-
ment la création d'une université catioli-
que.

Telle est la raison capitale d'une entre-
prise dont la Compagnie de Jésus n'aurait
pas osé affronter les énormes diffiçultés, si
l'obéissance qu'elle doit au Saint Siége ne
lui en avait fait ie étroite obligation.

il

Les PP. Jésuites ne pouvaient installerun
ouvre aussi importante dans leur modeste
résidence, ni mnime dans le quartier qu'ils
habitaient. Il fallait un quartierplus central
et plus aéré. Après six mois de recherches,
l'emplacement fut trouvé, et, au bout d'un
an et demi, les RR. PP. Jésuites prenaient
possession de l'édifice. Dans son ensemble,
cet établissement forme un caractère de
grandeur imposante. Sous le rapport de l'ar.
chitecture, c'est le plus beau monument de
Byrouth. Les missionnaires avaient, parmi
leurs confrères de prance, un excellent ar-
chitecte, qui, nton content d'avoir dressé les
plans de l'édifice, en a dirigé jusqu'à la fin
la difficile exécution.

"Chose digne de remarque ce sont les
catholiques americainsqui ont fourni la mna-
jeure partie des ressouces nécessaires à la
réalisation de cette noble entreprise. C'est
donc à cette mème Amérique, qui à. fait les
frais de l'Universite protestante de Beyrouth
qu'est due la fondation de l'université ca-

Saint-,Toseph.

HII.
Maintenant, un prêtrecanadien distin-

gué,qui aeu le bonheur, l'année dernière,
de faire le pélérinage des Lieux-Saints, a
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bien voulu, à notre demande, nous don-
ner les détails suivants:

" Le R. P. Monnot est maintenant- recteur
de la maison de Lyon. A saplace l'on a nom-
mé le Père Normand, su éricur-général des
Missions d'Orient, et le . Tardy, recteur de
l'Université St. Joseph de Beyrouth. A no-
tre passage par Beyrouth le bon P. Monnot
remplissait cette double lonction.

" Avec le montant collecté en Amérique
et en France, le P. Monnot a construit l'Uni-
versité si magnifique où nous avons passé
près de quinze jours. Le P. Pailloux a pré-
sidé à la construction de ce colossal édifice,
en deux ans seulement avec des ouvriers
ignorants et paresseux, ce Père a pu termi-
ner cette maison qui fait l'admiration des
étrangers.

" L'Université est dans le style Oriental, à
trois étages, de 300 pieds de front avec deux
ailee dé 100 pieds ét une église au centre de
150 pieds. A tété l'on rencontre l'imprimerie
où tràvaillent 40 arabes employés à la con-
fection du papier et des caractèies; on y im-
prime en douze langues différentes.

" L'on vous objectera, peut-étre, qu'iln'é-
tait pas.nécessaire de construire un -édifice
aussi considérable pour un pays aussi pau-
vre. En agissant ainsi les Pères ont suivi
l'ordre qui leur a été donné par la sacrée
Congrégation de la Propagciude ; d'ailleurs,
il faut bien remarquer qu'en Orient l'on ju-
ge tout er l'apparence, il fallait, poui' dimi-
nuer l'influence des Protestants, élever
une maison supérieure à leur collége. Au-
'ourd'hui le collége protestant est fern'é et
Université SL.Josepli donne l'instruction à

près de 600 élèves.
" J'ai vu, moi-même, les noms des mem-

bres de la croisade spirituelle inscrits dans
des volumes qu'on a déposé sur le tombeau
de Notre Seigneur. Les messes se disent
exactement dans les principaux sanctuaires
de la Terre-Sainte.

" Les Jésuites font beaucoup de bien en
Palestine, au prix d'énormes sacrifices, en
exposant sans cesse leur vie, ils vont dans
les contrées les plus reculées donner des
missions à ces peuplades abandonnées; ils
s'efforcent aussi de développer l'instruction
clei les prêtres maronites.

" Nous avons été parfaitement bien reçus
par les*Pères de Beyrouth, tous s'einpres-
saient auprès de-nous et cherchaient par
leurs bons soins, de nous faire oublier pour
un instant notre beau pays, notre magnifi-
que Canada !

" Le P. Monnot a organisé une caravýane
pour nous seuls. Il nous a donné deux Pè-
res pour nous garder et deux Frères parlant
l'arabe pour nous servir de procureurs et
d'interprétes. Partout nous étions annoncés
et nous pouvions chaque soir trouver un

te sûr; nous prenions notre logement
ez les Jèsuites, où à défaut dans les écoles

des SSurs arabes qui vivent sous la direc-
tion du R. P. Normand. Une seule fois nous
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avons été forcés de demander l'hospitalité
à un chef musulman.

Sans le P. Monnot il nous était i ossi-
ble de faire le voyage de la Terre-Sainte
dans la saison de l'hiver, nous ne pouvions
cependant pas attendre la caravane du prin-
temps, car tout présageait un conflit pro-
Chain.

" En laissant Beyrouth pour l'Europe les
trente Pères Jésuites et leurs élèves et ban-
de en tète, sont venus nous conduire au
quai.; toute la population étonnée ar cette

émoistration s'est portée sur les ords de
la mer. En nous quittant, le Père nous dit
ces paroles: " Je suis heureux d'avoir trou-
vé l'occasion de montrer ma reconnaissance
aux bons Canadiens. Dites à vos compatrio-
tes qui viendraient en Syrie de se rendre à
Beyrouth et nous nous ferons un devoir de
les recevoir comme'ils le méritent."
t Pour la vie, votre tout dévoué,

Th. M......... Pire.

Martyre du P. Ouang.

Le jeudi, 13juillet, le P. Ouang n'avait
pas encore commencé sa messe, que l'ad-
ministrateur Ouang-tchen-io accourut
pour lui dire de s'enfuir promptement,
parce qu'une bande de malfaiteurs se
dirigeait sur le komsou. Le Père songea
tout d'abord à faciliter l'évasion des
jeune filles qui, sous la direction de la
veuve Song, étudiaient dans une école
séparée de léglise par deux cours et un
jardin. Mais le kom-soù, cerné par huit
cents hommes armés de fusils et de cou-
teaux, n'offrait aucune issue possible ; et
ces forcenésl'euvahirent immédiatement.
Le P. Ouang fut saisi près de l'école
qu'il avait voulu sauver. Ho-kin s'avan-
ça vers lui.

" -Pourquoi tout cet appareil ? lui
dit le Père. Si tu as quelque chose
à me demander, je suis prêt à te rendre
justice.

"-Mets-toi à genoux et demande-moi
grâce de la vie, répondit Ho-kin en le-
vant son sabre.

"-Ma vie est entre les mains de
Dieu. Si je la perds pour sa cause, je
monterai au ciel, où je désire que tu me
suives un jour. Je ne suis ici que pour
sauver mon âme et celles de mes frères.
Si donc tu, veux me frapper, frappe.

" -Eh bien, enlève tes habits.
" -Je ne les enlèverai pas."
Le P. Ouang avait à peine prononcé

ces paroles qu'on lui arracha sa robe,
sa chemise et ses souliers. Restait un
derniëêr vêtement :

" -A toi d'enlever cela, dit Ho-kim,
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qui voulait joindre l'ignominie à la
cruauté.

" -Je l'enlèverai encore moins que le
reste."'

lo-hin lui saisit alors la tète, et le
frappe d'un coup de sabre en plein visa-
ge. Une large blessure, s'étendant du
front à l'oreille droite, l'inonde de sang.
Un second coup l'atteint au côté gauche
et l'étend par terre : "-Jésus, sauvez-
moi ! " s'écrie le 1. Ouang. Ce fut sa
dernière parole. Les forcenés lui enle-
vèrent alors le seul vêtement qui recou-
vrit son corps ensanglanté. Le troisième
fils de Ho-kiu lui ouvrit le ventre et lui
arracha les entrailles. Les quatre inein-
bres furent séparés du tronc, et Ho-kin
emporta, dit-on, la tête de la victime ;
les reste furent brûlés sur le lieu même.

Le P. Ouang était à peine tombé sous
le fer des assassins, que Yang-clhe-cho,
l'un de ses cathéchistes, était aussi arrêté.
Un coup de sabre en pleine poitrine le
renversa, en face de l'église. Le zèle
de ce jeune homme, et le succès qu'il
avait obtenu en prêchant l'Évangile, le
désignaient naturellement à la haine de
Ho-k iu. Yang-che-cho fut ensuite brûlé
sous les yeux de sa mère.

Le Père Olivaint.

On rapporte un miracle bien iauthenti-
que dû à l'intercession d'une des plus
illustre victime de la Commune. Une
Religieuse de douze ans de profession
était affligée depuis dix ans d'une affec-
tionà l'épine dorsale, qui depuis deux aus
surtout, l'avait paralysée au point qu'elle
ne pouvait quitter le lit. La pauvre
malade supportait ses souf'rances avec
la plus parfaite résignation, sans même
en demander à Dieu la cessation. Un
jour, après avoir conmunié, ayant ouvert
son livre de prière pour y lire les actes
d'action de grâce, ses yeux tombèrent
sur un morceau des vêtements du Jésui-
te martyr qu'elle y avait placé comme
relique.

Tout-à-coup elle se sentit inspirée de
demander sa guérison par l'intercession
du saint Martyr. Elle supplie notre
Seigneur de conduire tout pour sa plus
grande gloire et le bien de la maison à
laquelle elle était à charge. Elle deman-
de au Saint .Tésuite de prendre sa cause
en main auprès de Dieu, puis elle déchire
une petite parcelle du vêtement qu'elle
avale. Immédiatement elle se sent guérie,
se lève de son lit et marche autour de

sa chambre pour vérifier sa guérison. Il
n'y a plus de doute, elle est très bien, et
elle s'empresse d'annoncer son bonheur
à la communauté. )'après les ordres de
la 3ère périeure, le médecin qui soi-
gnait la malade est demandé, il examine
la Swur paralysée et déclare qu'il était
impossible d'expliquer la subite guérison
de la malade par les moyens naturels,
qu'il fallait y voir une opération surna-
turelle. L'autorité ecclésiastique à com-
mencé une enquête sur le fait.

La libre pensée.

Par Libre Pensée, j'entends, ici, le Pen-
seur séparé, le Penseur qui s'isole, s'éman-
cite de toute autorité légitime, et néan-
moins invoque l'erreur pour appuyer ses
utopies.

En ce sens, la Libre Pensée est le mal
suprême de l'intelligence, puisqu'en prin-
cipe elle met cette dernière libre d'ac-
cepter aussi bien l'erreur que la vérité,
et qu'en dernière conséquence elle lui
permet de faire le mal sous la raison du
bien..

Etre libre-penseur, c'est être libre de
tout faire sans s'occuper de son voisin.
Aussi il n'y a rien de plus dangereux
qu'un libre-penseur dans la société: car,
sachons-le bien, il y a une chose remar-
quable dans les libres-penseurs,c'est qu'ils
voient toujours l'erreur là où il n'y a
que la vérité. Partant leur cauchemar,
c'est le Christ et les Prêtres de son Egli-
se, l'Eglise Catholique; et leur manie,
c'est la Réforme, c'est la Révolution.
C'est ce que confirment les pages de la
saine histoire. Il n'y a pas de pires mo-
nomaniques dans le monde que les libres
penseurs. Ils sont la dégradation de la
Pensée, comme la corruption est la dé-
pravation du cour. Leurs grands prin-
cipes, quand ils prennent quelque part,
produisent pour fruits la désolation, la
mort, sinon la barbarie et l'ignorance. Il
n'y a qu'une vérité, comme il n'y a
qu'une morale.

Le libre penseur n'a pas le sens de
l'ordre, il a le sens du désordre: car il
est séparé du sens de Dieu, il a perdu le
sens intime ne voyant pas Dieu. Voilà
pourquoi il voit les choses autrement
qu'elles ne sont. C'est là son malheur.

Une des propriétés caractéristiques de
la Libre Pensée c'est bien quelquefois de
pénétrer l'écorce externe des choses na-
turelles, mais quelle qu'avant qu'elle
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pénètre, elle nous donne toujours un sens
de mort; la mort, dest safille ahnée.

La libre pensée a encore la propriété
de i gner aussi audacieusement dans
une tête juvénile que dans un esprit qui
était arrivé à la virilité de l'idée.

Dans notre beau Canada, assis encore
à l'ombre de l'arbre de la Foi Catholique,
sous la houlette des Pasteurs de .Téstis-
Christ, le Premier et Divin Pasteur, la
Libre Pensée a déjà montré depuis lonþ-
temps son spectre de mort, avec toutes
ses cupidités intolérables.

Les jeunes gens doivent se mettre en
garde contre les apparences trompeuses
sous lesquelles elle se montre pour faire
des adeptes.

Ses organes, les feuilles impies, sont
tellement fantastiques et exagérés, que
le sens du beau dirigé par un peu de
discernement suffit pour nous en -faire
voir toute la médiocrité. Pour peu
qu'on réfléchisse, on connaît bien vite
que les rédacteurs de ces feuilles sont des
exaltés, des hommes aux excentricités les
plus ridicules.

Je conçois bien que dans notre pays
les jeunes gens sont loin d'être libres
penseurs. Mais il y en a un certain
petit nombre qui se complaisent beau-
coup à passer pour tels, et il est difficile
de ne pas croireque s'ils continuent dans
cette voie, ils ne tarderont pas de tomber
dans l'abîme.

On fait trop l'esprit fort, et on devrait
rappeler ces belles réflexions de Gratry
dans son traité de la connaissance de
l'Ame.

" Qu'est-ce que ce fait formidable, si
commun parmi nous, (,en France) d'un
écolier-qui, l'âge venu, sous l'influence

"de la paberté physique, et par suite de
"ce phénomène nouveau et de ses misè-
"res, déclare tout à coup qu'il n'est plus

ni catholique, ni chrétien et qu'il ne
" croit plus même en Dieu ?

" Quiconque s'est occupé des enfants
"et a reçu leurs intimes et sincères con-
"fidences, connaît ces choses. Cet en-
"fant donc déclare cela; pour lui, maî-.
"tres, parents, Eglise et Tradition, grands
"hommes, grands auteurs et grands

siècles, toutes ces autorités sont nulles
" et non avenues; tout cela n'est pour
"lui que mensonge, sottise, bypocrisie,

supertition, ténèbres, lui seul sait à
quoi s'en tenir et il s'y tient.-A ce
compte, et en ce sens, que d'hommes
demeurent écoliers toute leur vie! N'est-
ce pas là l'état, aujourd'hui en Europe,
de la imajorité des hommes qui ont
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" appris à lire, et même d'un grand
nombre de ceux qui gouvernent le
monde par leur plume, leur importai-

"ce ou leurs'richesses?"
Défiez-vous, jeunes gens, des tendances

qui aboutissent à toutes ces audaces.
Nous en avons déjà trop de ces libres
penseurs qui voudraient rendre notre
pays malade comme ils sont malades.
Plus que tous les autres, ils (les libres
Penseurs) se font centre, et voilà pour-
quoi, Ltans leur égoisme, ils professent
des principes si dangereux, " Nous nais-

sons injustes, dit Pascal, car chacun
tend à soi. Cela est contre tout ordre:
il faut tendre au général; et la pente

"vers soi est le commencement de tout
" désordre, en guerre, .en politique, en

économie."
La libre pensée est égoïste, mais il faut

dire aussi qu'elle est médiocre. Car
quelque soient 1quelquefois les problè-
mes qu'elle soulève, elle demeure tou-
jours en elle-même et ne va pas plus
loin qu'elle: elle n'établit pas tous les
rapports qu'une chose a avec les autres
choses, quand elle saisit la vérité, elle
n'en voit qu'un côté. Voilà sa grande
faiblesse, et c'est de là que se déchaînent
pour elle les ténèbres de la mort.

Ses connuissances sont comme une
tete d'épingle qui devant ses yeux lui
empêche de voir dans le monde intellec-
tuel des soleils de lumière, telles que la
Bible et l'histoire vraie, comme notre
petit doigt placé devant les yeux de
notre corps nous empêche de voir les
soleils dont est rempli le firmament.

Voici un passage que je cite de Gratry
et qui convient non seulement aux libres
penseurs mais à tous ceux qui ne veulent
pas voir plus que ce qu'ils voient.

" N'est-il pas vrai que celui qui con-
"'temple un horison physique le voit
"toujours, et très exaciement, sous la
"forme d'une sphère, dont son oeil est le

centre et sa puissance visuelle le rayon ?
C'est précisément pour cela que la

"voûte céleste est une sphère. C'est qu'en
effet tous les objets visibles se pro-
jettent nécessairement et toujours sur

" une sphère dont notre oil est le cen-
tre; et l'oil rapporte tellemcnt tout à

"lui-même qu'en se rapprochant de
nous tout giossit, tout diminue, pâlit,
s'efface en s'éloignant de nous, de sorte
que lè plus petit de nos doigts, près de

"nos yeux, nous cache une ville ou
"une mnntagne dans le lointain, ou,
" comme le dit Malbranche, qu'un flam-
"beau est plus grand qu'une étoile.
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" Et que serait-ce si l'illusion allait
"être la même pour les grandeurs intel-

ligibles, pour la comparaison des faits
moraux et des autres esprits à moi?
Malheureusement il en est ainsi, avec

" cette difl'renîce, pourtant que, dans le
"monde des corps, l'expérience nous a

bientôt appris à redresser les illusions
d'optique, mais que, dans le monde des
esprits, un très grav.d nombre d'hom-
mes, et des meilleurs, surtout des plus

"savants, prennent pour la vérité les
"illusions les plus énormes.........Un
"très grand nombre d'hommes, sans
"bien s'en rendre compte, croient ceci:
"que le monde des esprits est une sphère
"dont leur Sil est le contre, et leur puis-

sance visuelle le rayon; et par suite,
"qu'une de leurs pensées est plus grande
"en réalité que la pensée des siècles, des
"générations et des peuples qu'on aper-
"çoit dans le lointain du monde et de
" l'histoire. "

Ce qui précède indique ce que nous
devons penser des libres-penseurs en
général. Un libre penseur, s'il est
sincère, est l'entité la plus misérable. Il
bâtit toujours sur le sable, et c'est tou-
jours en vain qu'il travaille, il n'a de
considération que chez les badauds tant
qu'il demeure dans ses excentricités.

ELz. PAQUIN.

CHONIQUE AtRICAMNE.

1er Janvier 1877.

Je voudrais vous parler de la Noël et du
prenier de l'An, qu'il ne faut pas confondre
avec le ter Janvier, qui n'est qu'une
date et ne veut rien dire du tout; tandis que
le premier de l'an, c'est tout un poëne en
trois mots ! et puis, je voudrais encore vous
raconter quelque chose de l'Epiphanie, de
la fête touchante des Rois. Ces trois solenl-
nités qui arrivent comme trois sonurs, l'une
pour vous parler de Dieu, l'autre de. nous-
nmêies, la troisième, d'autrui ; car l'Epiplha-

nie, c'est la fête de la Charité.
Mais l'homme éminent à qui la rédaction

de cette RlEvulE a été confiée vous entretien-
dra sûrement de la Noël mieux que je ne
pourrais le faire; je puise cette conviction
dans ma modestie qui est très grande,comnnme
le savent tous nies amis, et aussi, dans l'a p-
préciation exacte du talent que notre habile
Rédacteur-en-Chef prouve dans la rédaction
des éditoriaux dont la charge lui est incom-
bée.

Quant au premier de l'an, à Van neuf,
comme on disait chez nos anctres, les Gau-
lois, on en a tant parlé que je crois le. sujet

I)uls.. Ou pourirait penser de iême à l'é-
gard de l'Epiphanie i Qui de nous n'a pas lu,et n'a pas senti sa paupière se mouiller d'une
larme en lisant l'une de ces histoires où l'on
'oit un vieux mendiant ou un pauvre petit

savoyard cheminant dans la neige, morion-
du1, trausi, glacé, mourant do faim, d'épuise-
ment et de froid, et regardant déjà autour
de lui pour reconnaitre la place où il va se
coucher pour mourir, quand il aperçoit dans
la nuit une petite lumière qui brille cnmnme
uuïe étoile, mais une étoile que le hon Dieu
aurait laisser tombersurla Terre !-Il se trai-
ne jusque-là, et reconnaît la fenêtre étroite
d'une chaumière assise sur le bord de la
route, à la lisière d'un bois. Il frappe, la
porte s'ouvre toute grande, et un cri de
joyeux avènement accueille son entrée dans
la chambre chaude où une tribu d'enfants
et de petits enfants entoure une longue table,
servie ce soir-là avec la profusion des riches.
-On s'empresse, on l'entoure, une jeune
femme lui retire son baton, une autre lui
prend la main et dirige ses pas vers le foyer,
tandis que l'ayeul place devant l'âtre le fiau-
teuil rustique qu'il occupait. Tout le monde
s'est levé, tout le monde lui sourit, toutes
les lèvres articulent un souhait de bienve-
nue, tous, excepté bébé qui profite de ce
joyeux émoi pour fourrer ses petites mains
sales dans tous les plats.-Personne ne lui
demànde qui il est, d'où il vient, où il va?
Car tout le monde le connaît I C'est celui
pour lequel on avait mis de côté la part du
bon Dieu, c'est celui qui porte le bonheur,
c'est celui que le Seigneur envoie!

Au moyen-age, c'était un homme d'armes
qui introduisait l'étranger dans la salle- du
festin; qu'il fut chevalier errant chaussé de
l'éperon d'or ou vieux vagabond grelottant
sous des haillons, l'accueil était le même:
le châtelain se levait ainsi que tous les con-
vives, et le maître de céans donnant å sa
voix rude l'accent le plus affiable, lui disait,
quel qu'il fui: Soyez le bien-venu, Sci-
gneur !--Et on lui donnait la place d'hon-
ieur à la table de ces puissants, et lesjeunes
chatelaines le servaient le premier, et les
pages respectueux emplissaient son hanap
d'or des vins les plus généreux; puis, si c'é-
tait un pauvre, un é·cuyer passait à la fin du
repas, présentant à chaque convive un cas-
que dans lequel chacun déposait. une riche
aumône; s'en dispenser eut été blesser le
maître du château.

Hélas! comme tout ce qui est grand ou
.poétique ou généreux, ces pieuses coutumes
s'en vont,!-Les chemins de fer, le progrès,
passent comme un niveau, ils passent sur
nos vieilles traditions comme la canne le
Tarquin le Superbe, décapitant tout ce qui
dépasse une..... honnête moyenne, effatçant
mSurs, coutumes, originalités et caractères
propres des peuples, multipliant les transac-
tions mais en afl'ectant les produits, en dimi-
nuant la valeur relative du capital, en géné-
raiisant les exceptions, en popularisant l'in-
crédulité ou le sceptiscisme, et en soufflant
sur toutes les zones qu'ils traveMsnt des
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doclrines, des théories, des axis ou des
paradoxes lumanitaires qui noireissent nos
âmes, flétrissent nos cours, comnme la lmée
opaque de la machine noircit nos al-bres et
ilétri nos fleurs... Quelques fois, pourtant,îîn
hoie Out un fait sauve, uit moins' tempo-
raireient, une conutumne ou une tradition --
C'était le ( Mnvier 18'1 , ils étaient cinq dans
un bois, près de Vierzons, cilq francs-ti-
reurs ! L'un était capitaine, c'était le duc de
Camnîont ; il avait vingt.six ans, une femme
charimante et une adorable petite fille de
deux ais; et ils les avait quittées pour venir
défendre cette mère qu'on aime toujours,
quand méme elle se conduit en marâtre,
qu'on appelle la Patrie. Ses compagnons
étaient, son sous-lieutenant, Cliarles Du-
rieux; un joli garçon que son éducation
parfaite, sa grande instruction et sa belle
intelligence auraient fait devenir gentil-
homme, si les rélublicains n'avaient trouvé
plus facile d'abolir la noblesse que d'y at-
teindre; les trois autres étaient trois simples
soldats, à savoir: M. le marquis de Sauçay,
M. de Grisolles et Mazurier. Ce Mazurier
était un gars des alentours de Brest, en Bre-
tagne, pour le moment ordonnance du Capi-
tainle de Caumont, et jadis zouave, i dé-
brouillard fini!---Il pouvait étre neuf heures
du soir, l'air était froid, mais sans intensité,
la neige couvrait. la terre et chargeait toutes
les branches d'arbres, mais le ciel était pur
comme un ciel de Provence et la lune bril-
laitau milieu de sa cour d'étoiles scintillan-
tes comme une reine trône , majes-
tueuse et froide, au milieu de ses femmes
étincelantes de parures et de beauté. Nos
cinq compagnons assis sur des souches
étaient en train de vider .un grand panier-
de victuailles que M.Mazuricr venait de rap-
porter d'un village voisin; car on avait dû at-
tendre la nuit pour expédier le pourvoyeur,
le crainte que son uniforme ne révélât à

quelque espion Prussien la présence des
francs-tireurs dans les bois le Vierzons. Le
pain, les volailles froides et le jambon fu-
rent tirés du panier avec un sentiment de
satisfaction visible? car il faisait !rès-faiit,
mais salis enthousiasme ; ce sentiment ne
se manifesta que lorsque M. de Cainnont
exhuma des profondeurs de la corbeille
quatre bouteilles à cachet vert, dont une vé-
nérable poussière attestait le grand âge ;
chacun alors se crut obligé de féliciter Ma-
zurier ; l'ancien zouave ne <lit rien, mais
son11 regard matois s'arrêta expressivement
sur le panier comme s'il devait receler une
surprise plus grande encore.-Un gâteau
s'écria le duc--Bath ! c'est un gâteau de
carton, fit M. de Grisolles, qui était un scep-
tique et qui avait beaucoup pratiqué le théa-
tre et. les accessoires.-Olh i Monsieur !... fit
Mazurier avec reproche. Mais où- as-tu pi
découvrir un gateau pareil dans ce village ?
Ep ihauie ! répondit laconiquement le vieux
sofat. Parbleu ! c'est. juste, dlit le duc ; eh
bien, nous allons féter les Rois. Y a-t-il une
fève, au moins ? demandale sous-lieutenant,
Nouveau geste, éloquent mais triste de Ma-
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zurî-ier, qui souffrait réellement de se voir
ainsi iiéconnu ; car un gâteau sans féve
n'eût pas été un gâteau des Rois ! Nos com-
plliments, ami Mazurier, fit joveusement le
duc en attaquant un poulet, nos coipli-
ments et nos remerciements ! Nais les re-
imerciemîeints furent un peu écourtés, parce
que la faini l'emportait sur la reconnaissan-
ce. Cependant, après le premier assaut, c'est-
à-dire quand on eut le temps le parler, le
gâteau et la fête du joui- devinrent le texte
<le la conversation, puis vinrent les souve-
nirs, ceux de l'an passé et ceux des années
antérieures, on remonta ainsi jusqu'aux ré-
miniscences du jeune âge, chacun parla de
la touchante coutume et dit comment elle
était pratiquée dans la maison paternelle.
En parlant des joies de ce joui', de l'aïeulle
à cheveux blancs et de ses jeunes soeurs,
Grisolles le sceptique essuya furtivement
imiue larme.- Tu pleures, lui dit le duc en lui
prenant affectueusement la main.-Moi,non!...
c'est le froid.... répondit l'orgueilleux, brave
cour,.au fond. Oui, ces souvenirs avaient
une saveur particulière dans les circonstan-
ces où se trouvaient nos cinq compagnons!

Enfin, on partagea le gâteau légendaire;
et par une ironie du sort qui n'a rien d'é-
trange chez d'honnêtes joueurs (point élec-
teurs !), ce fut Mazurier qui out la fève et qui
futproclamé Roi. Personne ne s'en plaignit,
car en campagne " tout le monde est compa-
gnon" comme l'écrivit le baron de la Re-
naudie à Henri IV un jour que ce Roi lui
avait donné un ordre avec plus dé hauteur
que le fier gentilhomme ne le trouva con-
venable. Mazurier fut donc acclamé et fêté
avec autant de gaieté et d'enthousiasme que
si le hazard eut désigné le capitaine. Quand
le nouveau Monarque bût, quelqu'un <lit, le
Roi boit !- Vive le Roi! sécria le duc, en
se levant le verre Pn main ; alors, donnant
une signification politique à leur toast, ses
trois compagions se levèrent comme lui, en
répètat : \ive le Roi! Mazuriei- s'était. le-
vé comme les autres, sanis s'expliquer le sot-
timent enthousiaste qui faisait oublier toute
prudence au capitaine et à ses amis, et il bu-
vait en baissant modestement les yeux,
quand une effroyable détoiation éclata à
vingt pas d'eux...... un ouragan de plomb
passa avec un éclair, sur la petite clairière,
et cinq volontaires tombèrent comme fou-
drovés.-- Puis, il y eut un silence,-- ensuite
duquel on eut pu voir- sur la neige blanche,
sous les pâles rayons (le la lune, à travers le
bois qui planait sur eux, .des ombres noires
qui s'avançaient avec précaution... c'étaient
(les fauves, venus des forêts de Germanie qui,
semblables aux hvènes immondes venaient
flairer les cadavres, et comme des bandits,
leur voler leurs bourses et leurs montres.

Puisse l'ainée qui comimence ne pas aine-
nier de crimes semblables, car, en somme, ce
qui précède n'est que l'un des épisodes fré-
quents à la guerre ; si l'on admet d'un côté
l'insouciance et l'iiexpérience, et le l'autre
la férocité et l'avidité, qui font que depuis
Ariowist nous surveillons le Rhin.
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Mais il est une guerre plus horrible et
plus redoutable que( celle (Ilue peuvent se
faire deux peuples à jaiais ennemis, parce
qu'une suprénie Justice veut qu'il n'y ait ja-
mais de graids sucIs assez durables pour
modifier ses desseins, je vous parle de la
guerre cihile, dott nous sommes peut-être
melaces ici.

Je serai sobre de cotmmentaires, bien que
ima chronique le puisse avoir d'intérét qu'en
raison de ceux qIe je puis faire, puisque les
eveneimients que je vous rapporte sont connus
depuis quinze jours quand elle paraît, mais
j'ai quatre.vingt-dix-neuf raisons, toutes meil-
leures les unes que les autres potu imiettke
aujourd'hui une sourdine à ma pensée.--- La
guerre (le Russie de 1812-1,813, avait, dit Na-
poléon ler, dans son Mémorial de Sie. Hélène,
douze bonnes raisonsd'étre ;si douze raisons
ont sulli pour amnciier et. pour justifier la
destruction de nos armées, jugez si j'ai le
droit d'être très réservé quand j'en ai qua-
tre-vingt-dix-neuf pour nie pas dire tout ce
que je pense ?......

-Je v-ous ai dit qu'il existait deux partis,
l'un qu'on appelle :Rpublicain, et qui a M.
Ilayes pour candidat à la Présidence ; l'autre
intitulé : Déniocrale, qui présente M. Tilden.
On a voté, le 7 Novembre dernier, et M. 'Til-
den a obtenu un peu plus de 300,000 voix de
najorité. Il est. donc l'élu du peuple ?
Mais la ms/itution % eut que dans le cas (le
l'élection présidentielle, le % ote populaire ne
soit pas souveraiti. .e ci ois que la piensée
de JelTeron a éte sage ; il a probablement
von lu soustraire l'élection Présidtetielle aux
émotions 1iolentes et aux entraineieils dont,
les masses sont plus susceptibles que des dé-
légués choisis par leurs concitoyens. Cela
consmtie ce qu'on appelle l'élection du se-
cond degré. Mais bien que la pensée ait pe
être sage, le régime qu'elle a prescrit est
mauvais et. ses inconvénients sont, manifes-
tes . D'abord, c'est une mesure un peu li-
bride, car elle doinie uie forme aristocrati-
ue à l'acte principal d'una système essen-

tiellement Démocratiqiue à toits autres
égards. D'autre part, la pe-sée du législa-
teur n'a pas été (le retirer au peuple le droit
d'élire son Président mais seulement de rè-
gler ou (le réglémenter le vote, qui doit don-
ner la Présidence au candidat qui réunira
le plus de suffrages, cependant la loi, je veux
dire la Constitution, est si imparfaite, que
Tilden, qui a 300,000 voix de majorité, peut
légalement ne pas être élu ; il en rés'ulte que
c'est la minorité qui s'impose à la majorité,
par suite de certaines divisions particulières
de territoire, ce qui subordonne l'esprit à la
matière, le nombre d'anes à l'étendue de la
terre ; ce qui pourrait étre équitable et boi,
s'il s'agissait, d'une loi, mais ce qui est ab-
surde quand il s'agit de l'élection d'un per-
sonnage unique dans la République. Quoi-
qu'il en soit du morceau de littérature qu'on
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appelle la Constitution, il est et il faitloi ! et
l'on mne peut pas accuser les partis actuCls, ni
le parti démocrate ni le parti républicain,
des dispositions qu'il contient ; cette loi est
infime, elle profile aux républicains, tant
mieux pour eux ! mais ils devraient se cou-
tenter des avantages qu'elle leur procure,
puisque la lice leur demeure ouverte, bien
que Tilden ait 300,000 voix cde majorité, et ne
pas bisotter les cartes et, faire sauter l'i cou-
p pour .giner en trichant, quand Li eéquité
ils ont déjà perdu. Je sais bien que c'est
GrCe, puisque c'est cde ce nom qu'on appelle
ceux qui volent au jeu, mais il tie faudrait
prendre aux anciens que ce qu'ils ont eu de
grand oit de beau, comme le jeu (le l'Oie, par
exemple, et leur laisser les dés pipés et les
boîtes à double fonds.

-- Bon ! voilà que je m'emballe comme un
cheval (le quatre ans, quand je viens de décla-
r'er que je voulais être sage et modéré, comme
il convient à toute bête...... honnête et bien
dressée. Voyons, tâchons de régler notre
allure afin de i kus amener sans rien casser
.jusqu'à la fin dîu voyage que j'entreprends :
La Constitution voulant que chaque tat., au
lieu de voter au premier degré, délégue un
certain nombre de représentants, pourquoi
ne laisse-t-on pas chaque Etat procéder à
cette opération comme il l'entend ? c'est-a-
dire pourquoi le gouvernement fédéral in-
tervient-il dans la question ?- Pour proté-
ger et poir guider le choix des électeurs, ré-
pond la voix onctueuse e paternelle dut ci-
toyen Grant.-- Mais. mon bonhomme, des
électeurs qui out besoin d'être guidés tie
sont pas des électe urs sérieux, et les ci-
toyens qui ont besoin de soldats pour avoir
le courage d'exercer l'eurs droits électoraux
sont indignes de voter, sont incapables de se
gouverner eux-mêmes ; rappelez-vous don',
si vous l'avez jaumais su, que dans les Diètes
polonaises on votait le sabre au poing. Un
jour, un électeur prévoyant que son vote
caiserait un certain émoi dans 'assemblée,
se fourra dans le poêle, et quand on alla ait
scrutitn, il ouvrit la porte, passa la tête, jeta
son vote, qui fut bon, et se réintégra clats
son fort-- Pour me résumer et pour en finir
avec toutes ces monstruosités qui n'indi-
gnent je dirai : si les trois Etats de la Flo-
ride, e la Caroline du Sud et de la Loui-
siane n'.étaient pas capables d' voter, indi-
gtes de s'asseoir sur le pied de l'égalité à côté
les 35 autres Etats de l'Union, il fallait les
exclure, et que les autres Etats leur impo-
sassent leur autorité et leur majorité ; on
leur a bien imposé autre chose depuis la
guerre de sessession, tie fut-ce que Grant,
Kellog, Packart, Sheridan, etc.- Si, au
contraire, ils devaient voter, il fallait les
laisser voter comme les autres, car il y a
cela de remarquable, c'est que les votes ne
sont disciités que dans les trois Etats où le
Président Granta envoyé des troupes; enfin,
si l'on croyait devoir envoyer des soldats sur
la demande de complices honteux, tels que
Kellog et Chamberlain, il fallait respecter
ces votes, délivrés sous pression, sous inti-
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inidation, puisque la troupe fédérale était là
pout protéger les républicains tiiorés. Enîfin,
iy avait de l'impudeur à composer les re-
turnin-boards exclusivement de républicainus,
et précisément des hommes dont l'élection
personnelle était en question.-- Il est vrai
qu'il eut été difficile de trouver en dehors des
coquins, à qui cette besogne fut confiée, des
homies capables de retirer i I,000 votes à
Tilden et d'eii ajouter 2,000 à 1Iayes, comme
cela est constaté en Lonsiane.

Donc, on a voté, et Tilden a vu la majorité
dans les trois Etats contestés, la Floride, la
Caroline du Sud et la Louisiane, mais les
boards of canvassers ou les returnings boards
ont annulé le nombre de votes nécessaires
pour donner la iuajorité à Hayes, et le tiket
républicain a passé, c'est-à-dire que sur les
19 électeurs qui restaient à nommer on a
nommé 19 républicains. En autres termes,
Tildein, à qui il ne manquait qu'une voix
taudis qu'il en manquait 19 à Hayes, nom-
bre de voix représenté par les trois Etats que
Grant a fait occuper militairement, il ne lui
est pas reconnu une seule voix, bien qu'il ne
soit pas nié que le résultat des votes lui a
donné la majorité dans ces trois Etats.

Alors, Hayes est nommé ?-Non !-- -Com-
mont non ?-Oui, je dis, non I parceque
1'Orégon1 où l'on comptait trois voix pour
Hayes en a une, aujourd'hui pour Tilden,
ce qui donne à ce dernier la voix qui lui
manquait pour avoir la majorité. Ah t...alors
Tilden est nommé ?-Mais, non I--Cependant
si ça n'est pas Hayes, c'est Tilden, ou récipro-
quement.--Erreur ! c'est le Général Grant.--
.le vais vous expliquer cela, el, vous allez
très bien comprendre, parce que c'est clair,
comme....le carré de Ilhypothèuse ou le
binôme de Newton pour un enfant de cinq
ans! Suivez-moi, vous allez voir, comme
c'est simple. La Constitution ordonne donc
le vote au second degré, et je vous ai expli-
qué ce que cela veut dire, mais il mue reste à
vous apprendre de quelle façon on procéde
au depouillement des votes. Chaque Etat
étant souverain, s'est donné les lois particd-
lières qu'il a crues les plus propres à assurer
l'exécution loyalù de cette importante opéra-
Lion. Plusieurs Etats ont adopté un mode à
peu près analogue; ainsi l'Orégou, la Loui-
siane, la Floride et la Caroline du Sud ont à
peu près la méme législation, le comité
chargé de ces dépouillements s'appelle relur-
ing boarid ou Board of Canvassers, mais les
attributions et les pouvoirs sont identiques;
il en résulte que le Sénat et le Congrès ont
purement et simplement à constater et à véri-
fier les totaux qui ont été recueillis falsifiés
ou fabriqués par ces boards. Le Irésident
Grant a, cependant, cru devoir envoyer les
supervisors pour assister aux élections d'Etat,
c'était user d'une prérogative despotique
qu'un Président de république ne peut pas
avoir ; c'était aussi peu flatteur pour des
Etats qui aiment à se dire libres; mais,
enfin, cela pouvait s'expliquer par un amour
excessif de la justice, et malgré qu'elle fut
blessante et usurpatrice, la mesure pouvait
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s'accepter, et elle le fut par les Etats, qui
grognèrent un peu mais se sounui-ent ; or, il
est très vra-isem1blable que ce n fut pas par-
amolli- pour la justice iais pour surveiller
l'exécution de combinaisons que je vous
expliquerai ci-après, que le vainqudur de
Lee envoya les dits Su pervisors, qui, par ex-
ception, furent escortés cn Caroline, en Flo-
ride et en Louisianie par tout ce qu'on put se
procurer de canons et de soldats.

LeS élections ont ou lieu dans ces condi-
tions, et l'on a bientôt appris que Tilden
avait 184 voix et 300,000 votes de majorité
dans les 35 Etats non envahis par les troupes
fédérales, tandis que Hayes n'en avait que
160. Mais les trois Etats, que vous savez,
disposaient le 19 voix ; si Hayes les obtenait
toutes il était élu ! C'était le but qu'il fallait
atteindre par fas et nefas, et il fut atteint,
quelqu'incroyable que paraisse la chose.
Protégé par les soldats du Président ses
complices se réunirent en comités dits
returüng-boards ou boa rd ofcan vassers, et là à
huis-clos, sans pudeur, sans vergogne, et 'il
faut le reconnaitre, avec une rare audace,
car il est inexplicable que le peuple outragé
ne les ait pasýpendus, ils ont arrangé leurs
totaux, comnis leurs procès-verbaux, perpé-
tré leurs certificats, et expédié le tout à
Washington, où l'on proclamera, le 3 Mars,
que les returnîing-boards étant souverains,
que le Sénat pas plus que le Congrès n'ayant
le droit de s'immimiscer dans les affiires
d'Etat privé, ces totaux, qu'on sait falsifiés,
ne peuvent pas même être discutés. Ce
principe est appliqué dès maintenant, puisque
les dits retui ing-boards viennent de refuser
de communiquer leurs documents et mnime
de fournir aucune explication à un comité
nommé par le Congrès pour s'enquérir ou
constater la sincérité di dépouillement des
votes.

Mais pendant que ces monstruosités s'ac-
complissaient à la Nouvelle Orléans, en
Floride, en Caroline du Sud, où l'on a présen-
tement deux Gouverneurs élus et deux
Assemblées, voilà que le board of canvassers,
qui est aussi lui tout puissant poùr les affai-
res qui le regarde, reconnait qu'il y a ou
erreur, que l'un de ses trois élus républi-
cains, étant fonctionnaire public, n'a pas le
droit d'être élu, et reporte la majorité à un
candidat Démocrate, ce qui donne à Tilden,
au nom de la loi et de la Constitution, la
voix dont il a besoin pour être définitivement
élu. Les certificats de l'Orégon émanent,
comme ceux des autres Etats, d'une autorité
que le Congrès ni le Sénat n'ont le droit de
discuter; d'ailleurs ce returning board, de
l'aveu des républicains eux-mêmes, est bien
autrement respectable que 'ceux de la Loui-
siane, de la Floride et de la Caroline, et si
l'on reconnait tous pouvoirs à ceux-ci, on
n'a pas le droit de s'ingérer dans les agisse-
ments de celui-là ; donc, Tilden est nonné 1
-Eh bien, non, encore une fois ! parce que ce
qui est vrai par les returning boards républi-
cains ne peut pas l'être pour les Démocrates;
ça démolirait tout le système de Grant ;
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toilles les di'ises, toilles les aodaces, .oti-
tes les violieices, touîs l-s risqu s en1orns,
touts les rêves d'U lysse, seraietI perus
alors, ce qui est imun possible ! Les DIénmocra-
les ont la m1aujorilt au Conigrès, iiais les
lépul iius I'oat au Sénat! a1duurable et
toucant larmoije d'im guime qu'on
appelle " la polinIdrat ion des poivoi rs." Or,
il faut que l'électifon1 soit, que le 3 mars pro-
chain ces deux Assembîlîlees tombent d'accord
sur le choix de l'Elu. Vous pourriez penser
q uie s'il y a "liivoIqu' 01n pourrait y mettre
iii, en tInanît coipte de la majorité e/fecti've

des votes, sauf après cette exception admise
dans ce cas particulier, à modifier ou amen-
der la Constitution qui n'exprime pas ce
qu'elle a voulu dire? Mon Dieu! que vous
êtes naifs, at Canada ! Mais songez donc,
ça serait l'avèlnellent le la fraternité, la
ruine des Grantistes, et le règne de la cons-
cience et du -cns commun se substituant
à l'ambition, l'a;ance et la rouerie, ce qui ne
peut pas être. Ce qui sera, je vais vous le
dire, et 'evènen vous prouvera que pour
un homme qui n'en fait pas son état, je pro-
pliétise assez juste : Le Congrès, riant dans
sa barbe, le Congrès, qui en démocrate, ac-
ceptera tontes les illégalités (le la Louisiane,
le la Caroline et de la Floride, et quand on

parlera de la sincérité de Chamberlain, (le la
vertu de Kellog et de l'honnêteté de Packart,
le Congrès laissera dire, mais il ajoutera :
" d'ailleurs, les retu.rning boards sont souve-
rains, la Constitution <lit que nous n'avons
qu'à constater leurs chiffres, et c'est pour
cela que Tilden est élu parle returning board
de l'regon, qui, lui, constitue la majorité
requise !" Alors le Senat républicain ré-
pondra: " Gentlemen, nous prenons acte de
votre acquiescement anx certificats fournis
par les trois Etats du Sud, mais nous refu-
sons d'acquiescer au principe que vous pro-
clamez quant au returning board de lOre-
gon, doue Hayes est élu ! " A partir de ce
moment, la discussion s'animera, et si vous
connaissez l'histoire de ces deux boul-dogues
qu on avait enfermés dans la même chambre
et dont on* ne retrouva plus que les deux
queues, le lendemain matin, parcequ'ils s'é-
taient dévorés pendant la nuit, vous pouvez
vous faire une idee de ( ii arrivera? Mais
ça n'arrivera pas, c-ar dans toute cette affaire
nous roulons le surprises en étoniniements, et
d'etonnements en stupéfactions; uîon, cela
n'a-rivera pas, tous l's bons coiurs doivent
au moins le désirer ! Grant, le général
Grant, le sauveur de l'Union, ie-saucera la
Patrie. Il interviendra au moment où les
deux Assemblées seront prêtes à se manger,
et, Grant ou Grand comme Neptune, il lro-
noncera le Quos ego qui appaise les plus
furiet ses tempètes; c'est-à-dire en langage
vulgaire et pour donner u exemple plus
moderne, qu'il fera conaînue le juge d la
fable, il remettra une coquille à Tilden, une
coquillç à Baves, et s'adjugera l'huitre cou-
testée.

Quand cette intervention se proliira, on
commencera par parler de nouvelles élec-

1
E

fimllflum IM M a mla.....-.... ··.--....... lIlmoSael Mumml y--ti

LE FOYER.

tions, nais ça trainuera <'n langueur, puis,
le peuple, qui aime la business, s'ennuiera (le
voir les alares de nouveau suspendues; on
se dira, avec raisoi, que <le nouvelles élec-
tions allèneron t de nouvelles Comi]plications;
l'inhience île milliers d'employés, (les fonds
de la Douante, et d'ailleurs, viendra s'ajouter
a ce raisonnement simple des républicains
avec Grant notre parti est au pouvoli', avec
Tilden nous en sommes exclus et à jamais,
enfin il faut compter avec les fortifications
de Washington, avec le commandement (les
troupes (le terre et de mer qui appartient au
Président, avec des complications extérieu-
res qu'on peut faire naitre si elles n'arrivent
pas toutes seuiles; si cela arrive quelles for-
ces égales pourra-t-oni opposer a celle de
l'usurpateur? Celles qui rèsultent du Droit !..
ne parlons pas les absents, s'il vous plait 1---
Celles que suscite le Patriotisme!...

Parlons d'autre chose, voulez-vous ?
Comme on a raison d'appeler l'imagination

la folle dt logis ! que de chemin elle fait quand
elle se met en routeL je mangeais le bout de ma
plume en regardant le point d'interrogation
qui précède, et je pensais à ce brave Géné-
ral Grant, à qui tout St. Louis a pà acheter
du bois, quand il était bucheron et charre-
tier à Carrondelet et venait en ville vendre
la charge de bois que trainait un cheval
étiqe, suivant son maigre attelage en souf-
fiant dans ses doigts et n'ambiiomaant alors
qu'un verre de Wliskey, et je nie disais qu'a-
près tout il était aisé de comprendre son
affection pour la Maison-Blanche, et voilà
que ce nom de maison blanche me reporte à
vingt ans en arrière et mue rappelle l'une des
plus étranges aventures de ina seconde jeu-
nesse. Je ie suis point cagliostre et
pourtant j'ai eu plusieurs jeunesses,
la troisième tire à sa fin à l'heure
qu'il est.; mais dussé-je mourir centenaire,
je mourrai jeune ! Voilà mon histoire :
J'étais en garnison à iom, qui est une me-
tropole de 3 à 4,000 âmes, où tout le monde
est juge, ce qui fait que la ville n'est pas
gaie. -lais à trois lieues de Riom il y a
une autre ville plus i portante qu'on appel-
le Clernont-Terraut. Clermnont est à Riom
ce que Babylone était a Thèbes ; aussi allais-
je souvent (le la sage Thèbes à la folle Bav.
loue, Babylone auverynate, ce qui atténue
beaucoup mua faute ! Le coche, la potache,la déligence, enfin la lourde machine qi
recevait les voyageurs faisait la route dans
une heure nalgr trois station:, le quelques
minutes devant trois auberges situées à une
demi-lieue l'ui de l'autre, et qu'on appelait
la maison-rouge, la maison-jaune et la mai-
soi-blalnhe. Un jour que je revenait de
Clermont, je me trouvai alans l'intérieur avec
un paysan, sa femme et un petit homme
habillé <le noir, coiffé d'un chapeau qui
avait di voir les trois gloricuses i1830), vêtu
d'un petit gilet à deux rangs de boutons de
corne, d'un pantalon un peu court, d'une
lévite un peu longue, un peu rapbe mais
très propre, chaussé <le bas bleus et de sou-
liers lascés, ce qui me fit supposer que ce petit
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homme était un huissier de campa'gne ou un
ministre protestant. J'ai toujours été très-bon-
enfant ; je me mis donc à causer avec ce bon-
homme qui malgré son teint blafard, son
menton minutieusement rasé et ses gestes
discrets m'offrit <le boire quelquechose,quand
la voiture s'arrêta devant la maison.rouge.
J'acceptai pour ne pas l'ailliger; nous bûmes
je ne sais quoi, et quand je voulus payer, c'é-
tait déjà faitparrmon compagnon. Cela m'obli-
geaità lui rendre sa politesse quand nous nous
arrêterions à la maison jaune. Lorsque nous
descendimes de voiture, je remarquai que
la paysanne me regardait d'une façon étran-
ge. J'en fils honneur à mon uniforme, et j'en-
trai dans l'auberge avec mon nouvel ami ;
mais ici, comme là, il me fut impossible de
ayer d'où, troisième station, à la maison-

blanche cette fois, pas à celle où l'on cons-
pire,à celle où l'on oit ! Là, il y eut un véri-
table combat de générosité, dans lequel, je
l'avoue à ma honte, je fus vaincu pour l.a
troisième fois......... maisquand je parlais à
une servante elle se sauvait, et l'homme du
comptoir ne me répondait pas quand je lui
offrais mon argent ; il n'avait d'yeux et d'at-
tention que pour mon an. Nous remonta-
mes donc dans le coche où la paysanne
m'accueillit par un long regard, que je trou-
vai même assez audacieux devant son mari,
mais comme elle était ornée d'un énor-
me goitre je n'y fis plus attention et je pro-
diguai toutes mes grâces et toute ia cordia-
lité à ma nouvelle connaissance, bien que
je fusse plus que jamais convaincu que j'a-
vais affaire à un abominable Parpaillot.-
Enfin, nous arrivâmes à Riom; aux premiè-
res maisons de la ville la diligence s'arrêta
devant un délicieux petit cottage à volets
verts, tout enguirlandé de pampres : voilà
où je demeure, me dit mon compagnon, si
vous voulez me faire le plaisir de venir me
voir quelques fois, vous sercz toujours le
bienvenu !--Je le remerciai avec une véri-
table effusion, je lui promis ue visite et la
voiture repartit, non sans échange de cha-
leureuses poignées de mains.-Pendant que
la voiture cahotait sur les pavés, le paysan
me dit avec quelque lhésitation : Vous con-
naissez ce...... cet homme, mon officier ? -
Non, lui répondis-je, un peu étonné de sa
question.-Eh bien;, c'est le bourreau, fit-il
d'une voix d'ophycléïde.- Diavolo ! Moi qui
l'avais pris pour un ministre !...... Je dus
faire une singulière figure, car la femme
s'écria : Je te disais bien qu'il fallait le pré-
venir 1 Dans tous les pays, j'ai constaté que
les femmes valaient mieux que les hom
mes!

A quelques jours de là, j'entrai.un soir au
café Bidron, et je ne fus pas peu surpris de
voir mon petit personnage faisant une partie
avec l'un de nos camarades un lieutenant de
grenadiers, nommé'Mary. L'homme est un
animal si charitable et si bon que j'éprou-
vai un sentiment de véritable satisfaction en
voyant ce pauvre Mary au prise avec l'exé-
cuteur des hautes ouvres de la Cour de
Riom.-Je prévoyais quelque chose de drôle

mais je ne savais pas quoi, et je ne savais
troP) que faire. tout n seitatlue je devais
faire quelque chose. Enfin, je m'approchai
<le Mary, et pepdant que son partner regar-
(lait ses cartes avec beaucoup d'attention, je
Ie penchai à son oreille et lui dis : C'est le
Bourreau !-Mary, qui de son côté était ah-
sorbé par la contemplation de la Dame de
pique, ne me comprit pas, et relevant la tête
il me dit tout haut : Que dites-vous ?..... le
bourreau ?..... quel bourreau ?...... quoi, bour-
reau ?..... Alors son adversaire leva le nez,
me- vit. et me reconnut. J'avoue que je fus
un peu gêné, mais le vin était tiré, il fallait
le boire comme on dit dans notre pays, et
puis, j'avais toujours ses trois verres de co-
gnac sur le cour, quand je pensais à l'origi-
ne des trente sous qui les avaient payés, il
me semblait que j'allais cracher du sang;
en pris donc mon parti, et ne pouvant pas

reculer, je dis, en désignant Pindividu : Cet
homme avec lequel vous jouez, c'est le bour-
reau.-Jamais enchanteur du moyen-age,pro-
nonçant ses incantations, n'a provoqué un
pareil bouleversement : il évoquait un dia-
ble qui ne venait pas souvent ; mes paroles
en firent surgir vingt I Mary se leva en lui
jetant ses cartes à la tête avec une épithète
trop lourde pour ce papier, tout le monde
se dressa comme poussé par un ressort, tous
les yeux flamboyaient, toutes les mousta-
ches étaient raides, les sabres dansaient
tout seuls dans leur fourreau de fer et le
malheureux avait l'air d'un chat qu'on au-
rait jeté au milieu d'une meute.

li gagna la porte, et prêt à sortir, comme
Mary l'exorcisait.... militairement, il lui
montra le poing en criant: "Vous, vous me
passerez par les mains i " Evidemment il
ne voulut pas donner à ses paroles la sinis-
tre signification qu'on peut y trouver, quoi-
qu'il en fut, comme les soldats sont de
grands enfants, et comme les enfants sont
cruels si l'on en croit le fabulistei nous
montâmes une scie à ce pauvre Mary, qui ne
pouvait plus dire un mot, faire un geste,
sans qu'on lui rappelât la prédiction funèbre
de son lugubre partner.

Depuis ce temps, les noms de Maison-
Rouge, de Maison-Jaune ou de Maison-Blan-
che, me produisent toujours une petite im-
pression désagréable, et si après avoir trin-
qué avec le bourreau dans la Maison-Blau-
che d'Auvergne, je vois l'hôte de la Maison-
Blanche de ce pays, garotter le Droit, exe-
cuter la Louisiane et la Caroline, guiîlotti-
ner la Démocratie que nous voyons déjà sur
la plate.forme, j'en concluerai que la Répu-
blique Américaine est condamnée, puisque
je la verrai aux mains de l'homme de la
Maison-Blanche !

Pourtant, il faut le reconnaître, il y a
dans ce grand pays beaucoup d'hommes in-
telligents ; le patriotisme existe, atténué par
l'ambition et par l'avidité chez un grand
nombre, mais ardent et pur chez quelques-
uns, et ceux-ci sont assez nombreux pour
enflammer toute la nation, en sorte qu'il ne
serait pas impossible que Grant et ses com-
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plices fusseit enîtrai'nés et misérablement
nloyés dans lattemite qu'ils ont soulevée.

Du reste, je ne peux pas ulieux vous ex-
p oser lat situation qu'en reproduisant
ici deux on trois extraits de mes journaux

A la Floride, M. Sellers, l'un d's délégués
de la PenIsylianie, a fait cette observation
qiaîid le board of canivassers a déclaré que
M. llas es a ait une majorité de 903 voix

Il î'eåte à savoir ce que peni.sera Ile Pays du
renversemieunt de otes d'un Etat, sur le
simple pretexte de violence et d'intimida-
tion, quand il n'y a pas eu un -oup de l'eu
de tire, ni une seule scène de désordre dans
une seule commune de l'Etat !"

Dans la Caroline du Sud, comnme dans
beaucoup d'autres Etats, les élections parti-
culières pour la législature, le congrès ou le
)oste de gouverneur ont coïncidé avec l'é-
ection présidentielle , il en résulte que

Chanberlain soutenu par les troupes fédé-
rales etl chargé du dépouillement du scrutin
a ou à se nioiii'er Gouverneur lui-même, ce
qui l'a anen'îé à remplacer la majorité de
4,272 voix données au général llamptonî par
une majorité de 3,115 voix qu'il s'est adju-
gée, en rejetant purement et siiplement
les votes les deux comtés de Laurens et
d'Egelfield. Ce coup d'audace a exercé la
mêmie.influence sur les élections à la légis-
lature; mais les Carolinuiens du Sud sont, le
tous les peuples, le l'Union,celui qui résiste
énergiquement et celui qui a l'habitude de
se cabrer le plus vite, quand on lui serro la
gourmette. C'est pour cela que les Démocra-
tes de cet Etat n'ont pas voulu accepter la
décisio.n du gouverneur actuel, il en est
résulté qu'aujourd'hui la Caroline a deux
gouverneurs et deux législatures !

La legislature républicaine siégeant dans
la maison d'Etat, s'est réinie sous le pré-
texte fallacieux d'exainiier l'élection de son
Gouvernieur, et l'opération se prolongea jus-
qu'à la nuit. Alors M. Mackav, tcet honunie a
dû alterer soun noi qui doit être Mfaccaque !)
ordonna à un nègr'e, qu'il se plait à appeler
sergent d'armes, d'allumer le gaz. Nais i1 ne
put être obéi parce que la Compagnie avait
coupé les tuvaux, faute le paiement. On al-
lunia telques bougies, parce qu'une assem-
blée de nègres délibér'ant dans la nuit au-
rait trop ressemblé à une bouteille d'encre;
les bougies furent fichées dans des bouteilles
vides, et ce fut à la lueur vacillante de ces
pâles luminaires que cette ét.range réunion
proclama son Gouverneur. Pendant que cela
se passait dans ce petit monde pseudo.o-ffm
ciel, le 1euple se réunissait autour du Caro-
lina IIall, quartier-général des Ddiocrates,
et demandait par acclamations le Gouver-
neur valablement élu, le général Hampton.
Celui-ci parut et parla ainsi : " Vous m'avez
donné votre confiance jusqu'ici et je vots
demande seulement de me la conserver en-
core quelques jours ; alors notre victoire se-
ra assurée. Le parti républicain est vi han-
queroute. La môme législature qui a tenté
de nommer frauduleusement comme Gou-
verneur un homme qui, aujourd'hui, devrait

tre.aîu pénitencier, a été forcée de s'ajour-
ner parce qu'elle n'avait pas même de crédit
pour se procurer du gaz. Un tel Gouverneur
doit mourir d'inanition. Le peuple ne lui
paiera pas un sou d'impôt. Il y a deux mois,
je vous ai dit que je soumettrais mes titres
au peuple de la Caroline du Sud , et que si
j'étais éliu Gouverneur,-par le Dieu Eternel--
j'aurais ma place ! Depuis lors en dépit des
fraildes et des mensonges, en1 dl)épit de tous
les pouvoirs du gouvernement d'Etat et des
bavonnettes du Président Grant, j'ai été élu
par 70,000 hommes blancs et par -17,000
tonunes de couleur, pour être le Gouver-

neur de la Caroline diu Sud (acclamations)......
et Gouverneur je serai! Le scrutin a annoncé
le verdict du peuple, et je serai son Gouver-
nleur....tou nous aurons un gouvernement ni-
htaire. j Tonnerre d'applaudissemenls). Je se-
rai le Gouverneur de tout le peuple, donnant
à tous protection et sécurité égales, etc."
Plus loin il dit " Continuons à agir avec
sagesse ; ne laissons pas la juste indignation
amassée dans nos poitrines, nous pousser à
la tentation de venlger nos griefs."-Son dis-
cours a produit une profonde impression, et
certains membres le la législature Mackay
se sont réunis à la législature Hampton.-
Vous voyez qu'on a commencé à s'échauffer
et que Grant ou Hayes n'ont pas encore
ville djagnée.

Je devrais maintenant vous parler de l'a-
dresse du général Grant et de l'ouverture
des Chambres, mais je n'en ai ni le courage
ni la place, permettez-moi donc de terminer
lui peu brusquement, c'est-à-dire de conden-
ser dans une ou deux lignes les trois inepties
capitales du discours présidentiel. Io Il dé-
clare, M. Grant, que la situation financière
est prospère ! 2o Qu'il regrette qu'on n'ait
pas profité le sa présidence pour s'annexer
St. Domingue !--3o. Il explique avec un
cynisme qui prouve qu'il a perdu le sens
moral, comme quoi le gouvernement
n'ayaut liu s'opposer à l'envahissement des
Black-Iills on a dû en expulser les Indiens.
Si ça me regardait un peu, et si j'avais pour
devoir de lui répondre, je crois pouvoir ga-
rantir qu'il me serait facile de lui prouver
qu'il a perdu, là, trois belles occasions de se
taire 1

MAxIME.

Nouvel Ouvrage.

Nous accusons réception d'un ouvrage
dont l'importance et l'intéret doivent
attirer l'attention de nos lecteurs. Ce
livre est intitulé " L'Instruction Publique
au Canada "--et son auteur bien connu
et justement estimé dans notre pays esf
M. CHAUVEATU, ancien ministre de l'ins-
truction publique dans la province de
Québec. Quiconque s'intéresse aux pro-
grès de l'éducation et veut avoir des
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connaissances réelles sur l'avancement
des lettres dans notre jeune contrée, ne
peut mieux apprécier l'un et l'autre
qu'en lisant ce volume qui contient des
renseignements fort intéressants sur les
nombreuses institutions qui couvrent
notre sol, et donne en même temps un
élogieux portrait des écrivains qui ont si
généreusement doté nos bibliothèques
de leurs ouvres. Il appartenait à M.
Chauveau d'écrire ce Précis historique et
statistique; à lui seul incombait, on peut
dire, la tàche ingrate d'exposer avec
clarté les commencements de l'éducation
au milieu de notre immense territoire et
d'en faire ressortir les bienfaits. La plu-
me élégante de l'auteur se plait à tracer
en quelques lignes nos gloires nationales,
faire connaître nos littérateurs, et à cons-
tater notre littérature nationale. La jeu-
nesse, du reste, a toujours trouvé en la
personne de M Chauveau un aimable
conseiller, et plus même, un excellent
ami; il suffit de parcourir les premières
pages de son ouvrage pour être convain-
cu du profond amour qu'il ressent pour
son pays et de la noble protection qu'il a
toujours accordée à l'enfance.

Mais n'anticipons pas sur la valeur
intrinsèque de ce remarquable travail:
réservons nos appréciations pour notre
prochain numéro, lesquelles auront pour
objet de faire connaitre à notre ancienne
mère-patrie les sentiments dans lesquels
nos dignes professeurs nous ont élevés,
et la reconnaisance que nous devons aux
nombreux bienfaiteurs de l'éducation.

Cet ouvrage sort des presses d'Augus-
tin Côté et Cie.; nous le félicitons sincè-
rement sur le goût qui a présidé à son
exécution.

Annuaire de Ville-Marie.
Nous accusons réception de la onzième

livraison du supplément à l'Annuaire de
Ville-Marie, par M. L. A. HUGuET-LA-
TOUR, A. M., Notaire, de Montréal. En
attendant l'article bibliographique que
nous nous proposons de publier sur cette
intéressante publiéation, nous croyons de-
voir annoncer que sur la demande de plu-
sieurs souscripteurs, l'auteur se propose
de publier une douzième livraison, pour
terminer le 1er volume de cet Ouvrage,
dans laquelle se trouvera la table alpha-
bétique des matières.

On peut se procurer, pour quelques
centins, toutes les livraisons parues, soit
chez l'auteur, soit à la Librairie de MM.
Chapeleau et Labelle, rue N. D., Montréal.
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Rectifieation.

L'auteur du MéMOIRE SUR LE CANADA
publié dans le Foyer Domestique remercie
cordialement l'écrivain du Franc-Parieur
pour les bonnes paroles à son adresse, et
le prie de croire qu'il pense comme lui,
au sujet de M. de MÉZY, et qu'il n'a
point vouhn donner à son appréciation
un autre sens. L'entourage de M. de
Mezy a dû nécessairement l'entraîner
dans les écarts que constate l'histoire, et
nullement par suite de l'intervention de
Mgr. de LAVAL dans les affaires tempo-
rélles et civiles du pays. Ce que nous
avons involontairement omis de consta-
ter, nous le faisons avec empressement,
à, cette heure, car notre intention n'a ja-
mais été d'accuser l'Evêque, mais bien
plutôt M. de Mézy, trop facile à s'im-
pressionner des opinions de ses aviseurs.

L'Acadénmie Commerciale des Frères.

Nous avons eu le plaisir d'assister à une
séance publique donnée par les Elèves
de l'Académie Commerciale des Frères
des Ecoles Chr4tiennes d'Ottawa, le 21
décembre, à laquelle nrésidait Sa Gran-
deur Mgr. DUHAMEL

Le nombreux auditoire a pu constater
une fois de plus le zèle, l'excellente mé-
thode et le dévouement de ces humbles
amis de l'enfance et de la jeunesse. Rien
n'est épargné pour que cette Académie
soit sur un pied supérieur et capable de
lutter avec n'importe quelle autre école
de ce genre dans la Capitale.

Les élèves se présentent bien, parlent
avec une égale facilité les deux langues,
française et anglaise, et ont su mêler à l'a-
ridité des chiffres et des équations ma-
thématiques (n'en déplaise aux adora-
teurs d'Euclyde), les fleuxs de la littéra-
ture et les fruits des beaux-arts.

Il a été lu, tant en français qu'en an-
glais, plusieurs essais littéraires qni se-
raient un ornement dans les colonnes
des revues les plus soignées.

La séance s'est terminée par quelques
expériences de télégraphie, puis Mon-
seigneur a donné lamédaille de bronze
offerte par Son Excellence, Lord Duffe-
rin. Un autre prix, don de Sa Grandeur
elle-même, et deux autres provenant de
généreux citoyens.

L'Evêque a félicité les Professeurs et
les élèves et a encoduragé ces derniers à
continuer leurs études avec ardeur, afin.
de faire un jour l'honneur de la Religion
et de la Patrie.
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Feu Mtgr. <auigueN.

Le 21 décembre, les restes de leu Mgr.
GUIGUES ont été transportés dans la
crypte de la Cathédrale d'Ottawa. Lors
de la sépulture du saint Evêque, il y a
bientôt trois ans, oh avait déposé son
corps provisoirement à l'entrée de l'E-
glisi. en attendant la construction d'un
monument digne du 1er évêque de la Ca-
pitale.

La fête de Saint Thomas, patron de
notre E vêque bien-aimé actuel, Sa Gran-
deur Mgr. DorAtmn, avait attiré un
nombreux clergé, qui a été heureux de'se
joindre à son Evêque pour rendre à cette
mémoire vénérée de l'Evêque défunt, le
tribut de sa reconnaissance.

Le cercueil en plomb a été transporté
au milieu des chants funèbres et déposé
dans le mur de la chapelle de Notre-Da-
me de Lourdes, construite dans le sou-
bassement de la Cathédrale. Un monu-
ment en marbre est en voie de construe-
tion, ainsi c(u'un autel aussi en marbre.

Lorsque le tout sera terminé, nous en
donnerons la description à nos lecteurs.

-- - >-

La Prime.
La présente livraison de notre REVUE

est accompagnée de -l'ALaU3t MUsicAL
du Foyer Domestique, suivant notre pro-
messe, lequel renferme toute la Musique
déjà publiée. Nous continuerons, chaque
mois, d'imprimer séparément cette Mu-
SiQUE, afin de permettre aux abonnés de
la faire relier à part, pour en former un
volume particulier.

Nouveaux Collaborateurs.

Deux plumes delvou<ei's au progrès litté-
raire viennent s"ajouter à notre longue liste
des Collaborateurs du Foyrci Domes!ique.
avec le désir d'intéresser autant que pos-
sible.

E. L*'' de Saint-Raphaël, comté de Belle-
chasse, est tu ancien ami des lettres cana-
diennes qui saura réconquérir ladmira-
tion que jadis ses ouvres ont rencontré sous
le pseudonyme de PIETIo t Qui ne se rap-

pelle encore, en effet, le drame énnuvaitde
la Fille du Brigand, du Cap Rouge, malgré
l'intervalle (le trente-deux années qui nous
sépare de l'époque en question.

L'Episode de la tic infime, que nous publions
dans la présente livraison du Foyer Domesti-
quc, nous a été adressé par notre ancien
ami, î titre d'arrhes. et cest par inadver-

tancelZans doute, si lauteur n'a pas ajouté

ses initiales (E. L"' à son écrit, et que nous
nous empressons de signaler à l'attention de
nos lecteurs, quoique tard, puisque cette par-
tie de notre publicatioi est déjà imprimée.

L'autre Collaborateur, 'M. Josepi. B.:U-
G:IAMPs, étudiant en droit, à Molltréal, nous
fait l'offrande de ses talents avec une sym upa-
lhie qui nous honore beaucoup. Voici ce
qu'il pense le notre publication, dont il
vient aider à en proniouvoir la diffusion:

Je prends la liberté de joindre ia voix
à celle dle utt d'autres, pour vous féliciter
sur le suerès (le votre oSuvre. Vous avez en
peu de temps pris la preière place parmili
les revnes scientifiques du Canada. Ce n'est
pas peu dire, car nous vivons chez un peuple
où la littérature, surtout celle qui sort le la
presse, n'est pas comprise, où dut moins bien
peu goûtée. De là, il faut conclure du sort
de la Philosophie, des Beaux-Arts, etc.

Votre Revue a donc vaincu un obstacle
apparemment insurnioniable. Son passé en
assure sou succès, etgràv m zèle dOs coura-
geux fondateurs du Foyer liomestique, notre
pays compte et comptera longtemps dans
1a presse un organe oü la morale et la pure-
té des préceptes trouverontt un refuge.

Je duisaini de la bonne littérature, et je vou-
drais voir votre Revue porter baut cet aide
indispensable <le toutes les sciences luai-
lies.

Permettez-moi le joindre mes effort:: aux
vôtres, et vous pouvez placer mon nom
dans la (lte de vos dévoués Collaborateurs,
si vous le jugez utile."

Depuis que ce qui précède a été écrit,
n)us recevons l'adhésion du Dr. F. BE-
NorT, M. D., de Montebello, qui vient
aussi s'inscrire cor.me Collaborateur, et
nous promettre son active coopération.

Un ami de notre REVUE, nous écrit
de Fall River, Etat du Massachusset. ces
encoura,eantes lignes:

" Toutes les familles auxquelles j'ai fait
connaitre voir" .::ellent journal m'ont pro-
mis d'v souscrire aussitôt que la crise que
nous 1nversons aura disparu. Ce qui plait
surtout, ilais le Foyer, c'est le soin que vous
prenez !'exclure de ses colonnes tout ce qui
pouri.,it, ressembler à de. articles à sensa-
tion. En puisant leu. inspirations aux
sources vivifiantes <le la religion et <le la fa-
mille, vos dévoués Collaborateurs n'ont point
voulu faire de concessions aux goûts des lec-
teurs frivoles. Leur sentiment sur ce point
est partagé par tous ceux de vos compatrio-
tes qui ont foi dans la mission providen-
tiellé du peuple canadien.

Je souhaite ardemment, cher Monsieur,
que la noble tâche que vous avez ent-eprise
soit soutenue et encouragée par tous les
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Nous remercions
estimable correspo
et nous le prions d
lons nous efforcer dé
lions mentionnées
lettre, afin de rend
re notre publicatio

de tout cœur notre
ndant de Montmagny
e croire que nous al-
e remplir les condi-
dans sa bienveillante
re plus parfaite enco-
n, s'il est possible.

hoinies de cœeur. Conne Français et
comme amui dévoué de tous les enfaînts de
notre chère patrie exilés dans ce pays, .e
iml'estiilerai très heureux de pouvoir jom-
dre mes flibles elfiorts aux vôtres et à ceux
de vos respectables amuis."

Un vénérable prêtre de Québier nous écrit
que notre levue est appelée à faire un

g.rand bien parmi la popilation canadienne
française (le la Puissance du Canada et les
Etats-Unis."

Puis il ajoute " J'ai songé qu'un sujet
intéressant pour le Foyer Domestiq ue serait la
Relation des faveurs obtenues en Amérique
et en Europe par l'intercession de la Mère
Marie de l'Incarnation " etc.

Tout en remerciant l'auteur de la lettre
pour ses bienveillantes paroles à l'égard de
notre levue, nous pouvons l'assurer que le
Foyer Domestique sera heureux de faire con-
naitre la Vénérable MAnIE DE 'INCARNAToN,
cette gloire le notre pays, et qu'il contri-
buera, selon la mesure de ses forces, à accélé-
rer le jour heureux et solennel qui verra un
enfant de la Nouvelle-France recevoir l'en-
cens sur les autels Catholiques.

Nous cominmencerous, dans n'tre prochain
numéro, la publication'de ces relations.

Un autre prétre, du comté de Mont-
magny, nous adresse ces quelqueslignes
également bienveillantes:

Je suis, avec beaucoup d'autres, un lec-
teur assidu de votre intéressante Iublica-
tion. Je désire pour le Foyer Domestique un
grand succès, et iémne un immense succès,
car son but est excellent et la mission qu'il
estappelé à remnilir au milieu <le nos famnil-
les est excessivement patriotique.

"-Je vois que les éloges et les encourage-
iments ne vous ont pas manqués, et très-cer-
tainenen t jusqu'ici le Foyer Domestique n'a
pas failli àsa miussion.......

On ne peut rien demander de mieux
lue vos articles qui traitent de Sciences,

Philosophie, Théologie, etc., tout est tiré
des meilleurs auteurs. Les articles d'Ecouo-
mie sociale et politique sont particulière-
ment intérersants, fort bien penses et très-
bien écrits.

".Ile vous prie-donc, Monsieur le Rédar-
teur, d'accepter mes félicitations nour le
pass' et nies souhaits pour l'avenir.

................... n...I
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59 +A Mediter.
M élevant jusqu'au rôle d'écrivain,je solli-

cite huîmblement ine place au Fyer Domes-
tique.

Lecteurs et Lectrices, qiel est celui ou
celle d'entre nîous qui n'a pas lu avec lun hi-
térét croissant la <chrî'oniilue du mois de No-
vembre dernier. Je crois répondre aux dé-
sirs le tois en illvitanut le sage NAXIm à re-
prendre souvent la plume. .le crois que tous
nons lirons avec plaisir, chaque mois, quel-
qpues pages écloses de cette pluime féconde.

Nous savouîs, qu'à l'heure actuelle, bon
nombre de personnes sont forcénent, empè-
liées à s'a bonnci aux journaux quelque

peu coûteux ; un orgueil héréditaire leur
it'terdissant de contracter des dettes qu'ils ne
1ouurrontm payer, ils gémissent dans Pigno-
rance les faits publics. Ils ne -- uvent aîp-
lrendre que par oui-dire ce qui se pat..
les pays voisins. Souvent ils rougissent. en
écoutant le récit d'événiemîents qu'ils n'au-
raient pas voulu ignorer ; niais Daine Clro-
inique apparait ; elle leur apprend une
grande variété de faits qui ne leuir coûtent
presque rien.

Encourageons-là cette aimable babillirde.
Félicitons-là afin que, savante et voy-a-
geuse, elle revienne chargée de nouvelles.

Parmi les lignes toutes plus ou moins in-
téressantes le la dernière c-hîronique, il s'en
trouve quelques unes surtout que j'ai goûtées
et apprèciées. Ce sont celles qui conseillent.
d'établir une Erposilion Un ivrci'sellc Pcrna-
ncntc en Canada. Réfléchissez-y lecteurs, et
vous verrez que ce projet n'est pas aussi dif
ficile à exéculiter qu'il en a l'air.

Ce projet ! je trouve qu'il révèle des idées
nobles et grandes chez celui qui l'a coneu.
Il serait à désirer qu'une plume plus élo-
quente que la miienne en fit ressortir les
avantages. En attendant. quun tautre prenne
l'initiative, essayons un peu à en détailler
les résultats.

On se plaint avec hon droit le la rareté de
l'argent. Eh bien ! quoi <le plus propre à le
faire circuler qu'une Exposition ; tant par
les travaux qu'elle niécessite que parl'*.ailluience
1'étrangers qu'elle procure.

On se plaint encore de l'inhabilitè de nos
ouvr'iers. Là, encore, l'Exposition offre uni'
ressource inépuisable. Nos artisans ne sont
pas dépourvus d'un certain talent muais faute
de imodèles ils croupissent dans une déplo-
rable routine. N'ayant pas les moyens d'ail-
ler puiser ailleurs des idées premières, ils
se contentent, pour la plupart, <le perfection-
uer ce que leurs pèrcs ont inventé. Que les
chefs-d'euvre des grandes nations civilisées
s'offrent à leur -ve, et nous verrous ces
obscures artisants, ces canadiens dédaignés,
nous les verrons dis-je,aptes à imiter les nier-
veilles que lPart et le génie auront "nfuntées.

Ce désir, tôt ou tard, j'espère, il s'exécutera.
Ce conseil, c'est un grain de sénevé déposé
dans des esprits qui ne demande qu'à pro-
1resser. C'est un germe déposé dans le gé-
le de nos hommes d'Etat.
Béni soit le jour où ce germne deviendra

fruit. l......
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Nouveaux Agents.
Les Messieurs dont les nom's suivent

ont bien voulu accepter l'agence du
Foyer Domestique, dans leur localité res-
pective, savoir:

M. J. Z. MA (Tr l, de l'Assomption;
1\Ï. E. MAncrANi, de St. Jérôme;
M. A. M.urui, de Ste. Agathe de Terre-

bonne ;
M. T. P. PAR.DIS, de Matane;
M. -Germain Lé-vESQUE, de Ste. Anne

de la Pocatière;
M. E. H. RiciHER, de la ville de St.

Hyacinthe;
M. F. X. VALADE, de Longueil.
Ces trois derniers remplacent des

Agents déjà nommés, mais que leurs af-
faires ont forcément contraints à rési-
gner, malgré leur désir de nous aider
davantage. Nous les remercions, toute-
fois, .bien cordialement, pour les services
qu'ils nous ont déjà rendus.

Etude de la Musique.

A une réunion musicale tenue à Sorel
mardi dernier, à la résidence de M. L. O.
GARviPy, organiste,il a été décidé de for-
mer une association de pratique musi-
cale sous le nom de Cercle Ste. Cécile. Le
nombre des membres en est déjâ nom-
breux et tout présage que ce noyau ar-
tistique sera tout à fait en état de faire
subsister une telle association, qui est
appelée à rendre de grands services au
point de vue de l'art.

L'élection des officiers de la nouvelle
association musicale a été comme suit :
M. U. Barthe, président; Mlle Minnie
Crebassa, vice-présidente ; M. Alex. La-
rochelle, secrétaire ; M. L. O. Gariépy,
directeur des chours.

Nous souhaitons à la nouvelle société
tout le succès qu'elle mérite et comptons
sur elle pour fournir de la bonne musique
à nos fêtes religieuses et nationales.-
(Gazette de Sorel.)

On nous écrit des Trois-Pistoles ce qui
suit :

"Nous avons ici un Corps de musique
qui fait des progrès admirables, sous la
direction de M. A. LAVIGNE, instituteur.

Ce Corps est composé des Messieurs
suivants : Th. Fortin, Paul Thériault,
Alfred Fortin, J. Massé, O. Massé, G.
Aubut et P. *-Rioux.

La Musique publiée par le Foyer Do-

mestique leur est fort utile et j'ose dire
que votre publication rend des services
signalés aux familles canadiennes."

Orphelinat St. Joseph.
Nous apprenons avec intérêt que les

Dames Religieuses Directrices de l'Or-
phelinat St. Joseph ne sont point ou-
bliées, de la part des citoyens aisés, dans
les offrandes du jour. de l'an aux petits
orphelins. Notre concitoyen, M. OCTAVE
LATRoIUITrLLE, marchand, vient de coif-
fer tous les garçons orphelins de l'Orphe-
linat St. Joseph, àu nombre d'une trei-
taine au moins, pour la saison de l'hiver.
Plusieurs autres dons ont été faits en fa-
veur de la même Institution, dont nous
publierons la liste dans notre prochaine
livraison; car s'il est bon de tenir caché
le secret du Roi, il est glorieux de pu-
blierles ouvres de la charité chrétienne.

'uInstitut Ca nadien-Francais
d'Ottawa.

Le 14 décembre, il y a eu, dans l'an-
cien Institut, une séance d'adieu très-
bien réussie. Mme Gélinas, Mlle Au-
mond, Mme Emmanuel Tassé, Mme
Kearns. M. Gourdeau, M. Gauthier, ont
fourni la musique et le chant, tandis que
nos amateurs jouent avec succès deux
de leurs pièces légères. La soirée a été
surtout remarquable par l'entrain avec
lequel les Dames qui chantaient ont fait
résonner une dernière fois les murs de
l'anciennîe salle, Le discours que M. Ai-
phonse BENOIT, président de l'Institut, a
prononcé en cette circonstance, mérite
d'être conservé; nous le publierons dans
le prochain numéro.

Au moment où nous mettons sous
presse, les membres de lInstitut pren-
nient possession de leurs salles dans le
nouvel et superbe édifice de la rue York.
C'est trois mois plus tôt qu'on ne l'avait
d'abord espéré. Les bureaux du front
s'achèvent; les locataires y entreront en
janvier. Quant à la salle publique, elle
ne pourra être terminée avant le prin-
temps.

La marche des travaux a été comme
suit : 15 mai, première pierre posée dans
le solage ; 15 juin, le soubassement est
terminé ; 9 août, toute la façade est ter-
minée; 16 septembre, la couverture est
posée. Depuis lors, les planchers ont
été posés, les enduits du soubassement
ont été fait à glace, etc.
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Comte de Bonaventure.
La Cour, composée des honorables ju-

ges Maguire, Caseault et McCord, vient
d'annuler l'élection de Bonaventure, et
disqualifier pour se.pt ans le député
siégeant, M. Beauchesne, et le pétition-
naire, M. J. R. Hamilton.

Conversions au Catholicisme.
M. Tait, archevêque anglican de Cantor-

bury, a fit l'aveu qui suit au sujet des
conversions au Catholicisme, lors de sa
récente visite à Dover:

" Les conversions à la communion ro-
maine qui ont eu lieu durant notre vie,
a-t-il dit, dépassent <le beaucoup le nom-
bre de celles qui se sont produites à
n'importe quelle époque postérieure à
l'établissement de l'Eglise anglicane, si
ce n'est peut-être sous les Stuarts, épo-
que à laquelle, comme nous le savons,
les choses arrivèrent au point qu'il y eut
une tentative sérieuse de romaniser l'E-
glise d'Angleterre tout entière."

A travers le monde.

lUn immense deuil règne dans la pro-
vince de Québec : la patrie pleure un de
ses plus nobles enfants, la religion un
bon et parfait chrétien.

La vieille cité de Champlain s'est
montrée, dans cette circonstance, comme
toujours, à la hauteur de sa dignité. Les
funérailles de Son Excellence,l'honorable
Réné Edouard CARoN, lieutenant-gou-
verneur,ont eu un caractère de grandeur
qui dépasse tout ce qu'on a vujusqu'ici
en Canada.

Tous Nos SS. les Evêques de la pro-
vince ecclésiastique de Québec ont vou-
lu bénir, avec feur vénérable métropoli-
tain, la tombe de ce grand citoyen, et
l'éloge funèbre a couronné dignement
cette grande démonstration.

L'honorable LETELLTERde St. JUSTE a
été nommé lieutenant-gouverneur à la
place du regretté défunt.

Son Excellence, arrivé à Québec le 16
Décembre au soir, a prêté serment d'offi-
ce immédiatement.

Le télégraphe nous annonce le décès
du cardinal Patrizzi, doyen dau Sacré-
Collége. Encore un vieux serviteur de
Pie IX qui tombe à ses cètés !

Le cardinal Barriö, archevêque de Va-
lence, en Espagne, vient aussi de mourir,
a l'âge de 71 ans. Il était prélat domesti-
que du Saint.Père, noble romain, grand'
croix de Carlos III et d'Isabelle la Ca-

tholique et sénateur. Ce prélat s'était ac-
quis aine grande illustration par ses ta-
lents et son caractère et brilla au Concile
du Vatican.

Les provinces Basques sont dans une
grande excitation et l'on s'attend à une
nouvelle guerre civile.

En France, une nouvelle crise minis-
térielle a vivement agité les partis ; en-
fin deux ministres se retirent, Dufaure
et de Marcère, et sont remplacés par
MM. Jules Simon et Martel. On loue
beaucoup l'attitude énergique et déter-
minée du Maréchal-Président, qui a
maintenu le général Berthaud dans le
4pinistère.

Les nouvelles de l'Orient sont toujours
à peu près les mêmes. On croit cepen-
dant que la paix pourrait bien être si-
gnée sans une nouvelle effusion de sang.

Le Mexique, fidèle à ses traditions, est
encore en révolution, on dirait que la
malédiction repose sur ce pauvre pays.

Les Etats-Unis offrent un spectacle
triste pour une République modèle ; la
force brutale règne dans le Sud, une vile
soldatesque enlève à plusieurs Etats les
droits les plus sacrés de leurs citoyens.

Errata.
Dans sE-rr.ne .sii.om, livraiso:i du lir Dé-

ceinbre du Foyer Doieslique, il y a à fair" les cor-
rections suivantes :

Page 291, lere colonné, 124 ligne, au lieu - des
biiens," il faut lire: des liens.- A la 19e ligne......qui
décorcnl, au lieu - de qui d-evorent. "

3lème p:ge, 2c colonne, 33e ligne, anu lieu dle- pour
du beau " lisez :jouir du beau.- A la 4Gýe ligne, au
lieu le- voilà prcsque:" il faut lire toilir pourquoi.

MEMORIAL NECROLOGIQUE.

Mort du Lieutenant-Gouverneur
Caron.

Nous avons la douleur d'annoncer la
mort de l'Honiorable Réné-Edouard Cano:,
lieutenant-gouverneur de Québec, arrivée
hier après-midi à quatre heures et quart.-

Depuis plusieurs semaines le lieutenant
gouverneur était dans un état de santé pré-
caire, il s'affaiblissait <le jour en jour et sa
maladie donnait lieu à de vives appréhen-
sions.

ILhon. M. Caron était né en l'année 1800,
à Ste. Anne de Beaupré, comté de Montmo-
rency, d'une famille de cultivateurs. Son

G1
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pre, IM. Augustin Caron avit été élu deux
fois pour rrsen ter le comté de Northum-
berlaild, dans l'ancienne Chambre d'Assemîî-
blée (lu Bas-Canada.

Le lieutenant gou verneur avait reçu son
éducation ai Sominîaire de Québec et, au
College de St. Pierre de la rivière du Sud.
En I 1821, il entra connne étudiant, en droit
au bureau de M. André Ilanel et fut admis
à la pratique ei 1826. Ses talents distingués
lui firent bientôt une position brillante au
barreau et, ses succès furent rapides. A la
première élection municipale de Québec, en
1832, il fut élu conseiller et l'année suivante
il fut choisi comme maire, position qu'il
occupa jusqu'en 1837. Il fut aussi élu par
acclamation membre de la Chanmbre d'As-
semblée en 1834, pour la division de la
liaute-ville de Québec, et garda son siége
jusqu'en 183t. époque à laquelle il donna sa
démission à la suite d'une démonstration
populaire qu'il avait raison de regarder
comme une désapprobation de sa conduite
politique.

En 1838, il fut nommé conseiller législa-
tif par Lord Gosford, mais l'Union des pro-
vinces s'étant accomplie peu de temîps après,
il nie prit pas son siége. Il siégea comme
conseillerlégislatif de 1841 à 1853, et fut pré-
sident .depuis 1843 jusqu'en 1853. A cette
époque il fut nomme juge (le la Cour Supé-
rieure du Bas-Canada. Il fut aussi nommé
maire de Québec par Lord Sydenham, et
lorsque la ville fut de nouveau incorporée,
il fut élu tous les ans à cette charge jusqu'en
18i6. Avant de terminer sa carrière politi-
que, il fit partie du cabinet Lafontaine-
Hlincks.

En janvier 1855, M. Caron fut transféré à
la cour du Banc de la Reine, position qu'il
occupa jusqu'au 11 février 1873, alors qu'il
fut nommé lieutenant-gouverneur de la
province <le Québec.

Pendant une partie considérable le sa
carrière judiciaire, il s'occupa, comme com-
missaire, de la codification les lois civiles
(le notre province, conjointement avec MM.
Morin et Day. A différentes époques, il fut
président de l'Institut Canadien et de la So-
ciété St. Jean Baptiste de Québec. Il fut.
eréé conseiller de la Reine en -1848 et reçut.
le l'Université-Laval le degré de Docteur en

Droit ; en 1873, il fut crd commandeur de
l'ordre St. Grégoire-le-Grand et en 1875 chle-
valier-comumandeur du même ordre.

Le résumé précédent montre combien la
carrière <le Son Excellence fut brillante et
bien remplie. Comme juge, ses. opinions
étaient reçues avec un grand respect, et ses
travaux dans la codification furent haute-
ment loués. Ce fut à cette Suvre surtout
qu'il mit toute son énergie comme il faisait
d'ailleurs dans tout ce qu'il entreprenait.

M. Caron, tout en conservant la dignité
convenant à ses hautes fonctions, se faisait
remarquer pour sa courtoisie et son exquise
politesse.

Le lieutenant-gouverneur Caron s'est

..... •••llmuummlsi
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éteint à u Üge avancé et après une vie com-
blée d'honneurs bien mérités.

Il fut, véritablement un grand citoyen,
comme il se montra. en toute circonstance,
tunl fervent chrétien.

Peu d'iommnes politiques laissent après
eux une mémoire aussi honorée. Elevé a la
fin de sa vie, à la plus haute position de son
pays, il s'aciuitta de ses fonctions avec iii-
telligence et dignité. Sa mort sera univer-
sellenent regrettée, et particulièrenent par
la population de Québec qui perd en lui un
de ses citoyens les plus distingués.
Ses funérailles ont eu lieu lundile 18, déc.,

au milieu d'um concours immense de peuple.
Sa Grce Mgr. evêque, entouré des
Evêques dle la province, a chauté le service
à la Basilique, et la sépulture s'est faite au
cimetière Dielnonut.-.(Noucea uc-Moncde).

Le R. P. Durocher.
La mort du Rév. Père Durocher arrivée

hier matin, à onze heure et demie, a plongé
tous les citoyens de cette ville, et particulie-
rement les paroissiens de St. Sauveur, dans la
douleur et le deuil.

La douceur de son caractère, la bonté de
son coeur, lui avaient acquis depuis long-
temps l'affection universelle.

Pendant vingt-trois années de son labo-
rieux apostolat à St. Sauveur, le regretté dé-
funt n'a jamais perdu l'occasion de semer
partout le bien, de propager les ouvres de
charité.

Que de familles doivent à sa générosité et
a sa bonté paternelle <le n'avoir pas succombé
à la misère ?

Que d'institutions de bienfaisance lui doi-
vent leur existence ?

Aussi sa mort frappe-t-elle d'une manière
bien sensible tous ceux qui étaient habitués
à le regarder contrme leur père et leur seul
appui.

Nous avons cru de notre devoir de don-
ner ici une esquisse biographique de ce vé.
nérable prêtre :

Le Révérend Père Durochier est né à St.
Antoine de Fadoue, pr-ès de Beloil, en
179!). Il a par conséquent. 77 ans. Après
tin vicariat de quelques mois à Trois.Riviè-
res, ou le voit faire ses veux à St. Sulpice
(le Montréal etse charger des missions du
Lac des Deux Montagnes, du Lac St. Jean,
etc.

Les tribus montagnaises qu'il a évangélisées
conservent encore aujourd'hui tu prcieux
souvenir de son zèle infatigable et de sa dia-
rité.

De 1849 à 1853, le grand comté du Sague-
nay le revendique comme son supérieur.
Là encore, à son autorité de prêtre, il sait
unir toutes les tendresses d'un coeur pater-
nel.

A mois d'octobre de l'année 1853, nous le
retrouvons à St. Sauveur, à la tête d'une
communauté les Oblats, où il reste en qua-
lité de supérieur jusqu'à la fin de 1874.

Les travaux innombrables qu'il a accom-
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plis dans cette dernière paroisse sont encore
présents à la mémoire de tous les citoyens.
Durant. Ls vingt et quelques années qu'il a
passés au milieu d'eux, son zle, sa charité
nie se sontjamais démentis. Pour le pan-
veC comme pour le malheureux, il savait
toujours trouver au fond de son cœur une
parole le consolation.

L'intérêt qu'il portait aux petits enfants est
connu de tout le monde. G(émiissant un jou r
sur la triste position de certaines fanilles
dénuées (le ressources suflisantes pour vêtir
leurs enfants et les placer dans quelques
maisons d'éducation, le Révérend Père Du-
rocher n'écoute que son cSur de père et de
prêtre et fonde i St. Sauveur cette belle so.
ciété qu'il a appelé Société des Danes de Bon-
Secours. Les membres de cette société, fidé-
les aux intentions de son regretté fondateur,
se réunissent une fois par semaine pour con-
fectionner des vûtements à l'usage des en-
fants pauvres.

Au nombre des maisons d'éducation qu'il
érigea à St. Sauveur not. devons citer l'é-
cole des frères (le la doctrine chrétienne et
le couvent les sSurs de la Congrégation
Notre-Dame.

Malheureusement le grand incendie de
18! à vint détruire d'un seul coup tous ces
édimices dont l'érection lui avait coûté tant
<le .eines et de travail. Son courage toute-
fois ne chancela pas devant cet imnumense
malheur. Il se mit une seconde fois à l'œu-
vre, fit appel à la générosité du public et
parvint à force de persévérance et d'énergie
à réparer en partie le premier désastre.

Ses généreux elforts ne se bornèrent pas
à relever nos maisons d'éducation ; il en-
treprit et réussit à ériger le presbytère qui
est la résidence actuelle des Révds. Pères
Oblats à St. Sauveur.

Le désir insatiable de faire le bien, de se-
courir la misère, le conduisait peu le jours
avant sa mort chez quelques marchands (le
la Basse Ville qui ne l'ont point oublié.
Avant. de voir la tombe se refermer su- lui
il voulait verser dans la caisse du Bonse'-
cours, la dernière obole, l'obole du pau-
vre.

Ce trait dépeint la grandeur d'ame, le ca-
ractère généreux de l'illustre défunt dont
nous regrettons cn ce monent la perte.

Que pouvons-nous ajouter à cette trop
pâle biographie si ce n'est que les derniers
instants du Rév. Père Durocher ont été ceux
d'un saint.

Il est mort entre les mains de ses confrères
entouré des augustes sacrements de la
religion.

Avant de rendre le dernier soupir, il a cu
des paroles de reconnaissance pour sa
Grace Mgr.l'Archevêque, pour Mgr. Casault,
et quel ques autres prêtres qui étaient venus
lui rendre visite peu d'instants auparavant.

E. R.
Les funérailles ont eu lieu samedi ma-

tin, le 9 Décembre, à neuf heures et demie,
à St. Sauveur, au milieu d'une foule de per-

sonnes, qui Sont venues lui rendre leurs
niers devoirs.-(Le Nourellisie.)

%E le Cur Claarest.

..............

A denx jours de distance, la mort est ve
nue trancher deux existences bien précieu-
ses: le Ilévd. Père Duroclier et M. le Curé
Charest. Peut-être, s'il faut en croire le pres-
sentiment public, ne s'arrêtera-t.elle qu'a-
près avoir frappé l'un de nos hommues les
plus eiinents dans la personne <le son Ex-
cellence le lie.utenant-gouverneur.

Samedi matin, tous les citoyens de Saint-
Sauveur et des autres faubourgs accoipa-
gaient jusqu'à sa dernière demeure avec
des regrets et (les larmes, les restes mortels
du llévd. Père Oblat. Dans quelques jours.
la population de St. Ilocli, viendra à son
tour pleurer sur le vénérable pasteur que
l' tombe enlève à son affection mais non à
Soni souvenir.

Les larmes que la population de St. Roch
versera seront .sincères, le souveir qu'elle
conservera de son. bien-aimé curé sera dura-
ble, car il fut pendant quarante années son
bienfaiteur et son plus fidèle protecteur.

Tant que le sacrifice de soi-même sera
estimé à sa valeur, tant que le dévouement
sera une chose grande et admirable, M. le
Curé Charest vivra dans la mémoire de tous
ceux qui l'ont vu à l'ouvre car il fut avant
tout mi honune de sacrifices, un homme
dévoué.

Il fut non-seulement le prêtre qui se dé-
voua à la charge <les Aimes. qui guérit le
malheur'eux, consola l'indigent, mais encore
le principal et le plus énergique les ouvriers
qui travaillèrent sans relâche à l'agrandis-
sement du faubourg St. Ilochu.

Aujourd'hii que le deuil et la douleur
sont inscrits sur tous les fronts, aujourd'ulii,
disons-nous, que l'on apprécie plus que ja-
mais l'étendue du malheur que nous cause
la mort de ce prêtre illustre, il nous sera
permis de rappeler à la mémoire de nos lec-
teurs quelques épisodes d'une carrière aussi
pleinement etsi dignement remplie.

Tous le savent, un travail incessant, une
activité incroyable ont dû miner nêne
avant le temps une constitution aussi robus-
te que celle dont était doué M. le curé Cha-
rest. Cependant sa ferme intelligence a défié
pendant, dix mois la cruelle maladie qui l'a
conduit au tombeau. Jusqu'à ses derniers
jours, ses lévres déjà glacées par le froid de
la mortse sont encore entr'onvertes pour
laisser échapper des paroles de bénédiction
que recueillaient tous ceux qui ont eu le
bonheur de l'approcher.

Ce qui prouve hautement. l'estime dont on
l'a entouré, c'est bien le spectacle de cette
foule pieuse et triste enconibrant depuis deux
jours la salle où l'on a exposé sa dépouille
mortelle et rendant par ses pleurs et ses
prieres, hommage aux vertus et au dévoue-
ment de l'illustre défunt.

M. le curé Charest est nô le 21 février
1813.à Ste. Aune de laPérade, d'une famille
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de cultivateurs. Qnelques-uns de ses pa-
rents, dont trois frères vivent encore. Dans
cette lamille que la Providence semble
avoir accompagné de ses hénédictions, le
sanctuaire réclamne six membres, dont Cinq
prêtres, qui sont tous neveux dlu regretté
Pasteur, et un évêque qui n'est autre que
Monseigneur Laflècle, des Trois.livières.

Nous croyons aussi que M. le curé Cha-
rest comptait une ou deux de ses so'urs
dans les trois coniuuautes religieuses.

Ce rlt. le Il décembre 1836 que M. Cha.
rest reçut l'ordre (le la prêtrise et fut aussi-
tôt envoyé à St. Roch de Québec en qualité
de vi yai'e. Un pressentiient qui ne l'a pas
trompé, l'avait engagé à célébrer 'aniée
dernière la trente-neuvième année de son
ent rée dans le sacerdoce.

Après quelques anées de vicariat, il fut
appelé à remplacer M. Tètu, comme curé
de St. Roch. M. Têtu fut transféré à la cure
dle St. Roch des Aulnets.

Lorsqu'il prit la desserte de St. Roclh, cette
paroisse n'était qu'un 1petit faubourg où
lIon ne comptait aucune institution, aucune
maison d'éducation. Il appela les Frères de
la Doctrine Chrétienne (lui se consacrèrent
de suite à l'éducation des enfants et fonda
ce magnifique couvent les Dames de la
Congrégation. L'intérêt qu'il portait à cette
institution, le désir de la voir se développer,
l'ont souvent engagé à la secourir de ses
anmônes personnelles. LesSœurs de la Cou-
grégation ont voulu exprimer à leur fonda-
teur leur profonde reconaissance en lassis-
tant nuit et jour dans sa dernière maladie.

M. le curé Charest a encore doté la pa-
roisse St. Roch d'un cimetière.

C'est jeudi soir, à 9 heures et 20 minutes
que M. le curé Charest a rendu le dernier
soupir. Parmi ceux qui assistaient à ses
derniers moments nous mentionnerons le
frère Cyrille, MM. les abbés Lessard, D.
Gosselin, E. Nadeau et quelques citoyens.

Le regretté défunt n'était àgé que (le 63
ans. Si l'on consulte le catalogue des pré-
tres de l'archidiocèse de Québec. il ne se
trouve que le vingt-cinquième par ordre
d'ancienneté.

Durant les quarante annéesqu'il a desser-
vi la cure de St. Roch (le Québec, l'on a
compté quatre-vin gt-luit vicaires qui l'ont
aidé dans ses travaux apostoliques. Le der-
nier qui a été appelé en cette qualité est-
M. l'abbé David Gosselin.

Par son testament, M. le curé Charrest lè-
gue aux pauvres le peu de bieli qui lui res-
te. Aussi zélé que hon administrateur, l'il-
lustre défunt laisse les affaires de la fabri-
lue dans l'état le plus florissant.

E. R.

Les funérailles de M. le curé Charest ont
eu lieu mardi, 12 décembre, à 9 heures
et demie du matin.

LA CIAMmlE MOnTUAIRE.

Le corps de M. le curé Charest était exposé
dans une salle du presbytère de St. Roch.

Une foule recueillie et qui se succédait sans
interruption faisait toucher des objets de
piété tels que chapelets et médailles, aux
iòvres (lu saint prêtre.

La clamnhre tendue en noir était remplie
d'insciriptions qui exprimaient la douleur
(les paroissiens et la profonde estime que
l'on portait au défunt.

Voici les inscriptions que nous avons lues
d'abord au-dessus du corps, une grande ban-
derole blanche bordée en noir portait ces
mots :" Voilà le préire qui, pendant su vie, a
éle agr'abled Dieu."

D'autres banderoles pendues sur les au-
tres côtés du mi-ur, laissent apercevoir ces
belles paroles : " Souvenez-Vous, Seiqncur, de
sa grande charité."

.A nos regrets unissons nos bonnes euvres."
" A nos larnmes unissons nos prières."

La mémoire du jusle vivra éternelleent."
(Le Nouivellistc.)

Madatie Joseph Trahan.
Nous apprenons avec regret la mort de

Madame Marie Gendron, épouse de M. Jo-
sephi Trahan, arrivée à Yamachiche, le 8
décembre.

Madame Trahan est morte à l';!ge avancé
.de 81 ans, après une maladie de quatre
jours seulement, so niferte avec toute la rêsi-
gnation chrétienne.

Elle était la mère du Rvd. M.Luc Trahan,
curé de St. Thomas, du Rvd. M. Hyacinthe
Tralan, curé de St. Sévère et de la Rvde.
mère Ste. Thérèse, des Dames Ursulinies des
Trois-Rivières. C'est là le plus bel éloge que
l'on puisse faire d'une mère chrétienne.

Nous offrons nos condoléances à la fa-
mille.

Madame J. B. N. Papineaua.
Jeudi matin, 9 novembre est décédée, à

Papinea uville, Dame Marie-Clémence Mar-
chesseau, épouse de J. B. N. Papineau, Ecr.,
à l'ge de 68 ans et 4 mois. Madame Papi-
neau était sSur du Rév. M. Marchesseau,
curé de St. Aimé. Elle laisse pour pleurer
sa perte un époux et quatre enfants qui gar-
deront, toujours, dans la piété de leurs sou-
venirs, la mémoire de celle qui l'ut pendant
tant d'années l'nie et la joie du foyer.

Madame Papineau se faisait remarquer
surtout par l'aménité de son caractère, la
rectitude (le son jugement et l'inépuisable
charité de son cSur qui la portait à cher-
cher toutes les misères afin de les alléger.
Les pauvres de Papineauville n'oublieront
pas de longtemps la bienfaitrice signalée
qui tant de fois a essuyé leurs larmes et
relevé leur courage. C'était une de ces natu-
re d'élite dont on peut dire avec assurance
qu'elle a passé en répandant les bienfaits au-
tour d'elle. Douée d'une force de caractère
peu commune, les malheurs inséparables à
la vie humaine n'avaient en rien altéré la
sérénité de son âme.
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Agents di Fayer Demstiquet,
M% Les personnes cidessous nommées sont autorisées à recevoir le prix de l'abonne.ment au Foyer Domestique. L'Administrateur adressera par la malle un Reçu aux abonnésqui, n'ayant point d'Agent dans leur localité, lui auront directement envoyé leur abonne-ment.

PROVINCE DE QUEBEC.

Paroisses. Conés. Noms des Agents
Arthabaskaville...Arthabaska.Aimé DionArthabaska(sta.)..Arthabaska.Louis FoisvAncienne-LoretteQuébec.......George DufresneAston Station.....Nicolet.......A. Ouellet
Bagotville..........Chicoutini..Etienne LévéqueBaie du Febvre...Yamaska.....J. A. M. ElieBaie St. Paul......Charlevoix...O. A. ClémentBécancour. Nicolet. De. M. L. E. RivardBedford.............Missisquoi...E. R. DemersBeauharnois........Beauharn....J. A. PainchaudBeaumont..........Bellechasse.G. H. CoutureBeauport............Québec ...... Laz. ChamberlandBienville.........Lévis.........Paschal MorinBroughton-E st.... Beauce.......Louis BeaudoinCacouna............TmiscouataH. St. Jorre, N. .PChambly (Bassin)Chambly ..... W. ValléeCanrobert..........Rouville......Frs. Meunier, N. P.Cap Chatte.........Gaspé.........Thélesphore 

RoyCap Rosier.........Gaspé-.......J. A. LeBelCharlesbourg ..... Québec.......J. M. TremblayChicoutimi.........Chicoutimi..J. O. TremblayCoaticook...........Stanstead...Ferrier ChartierCôteau du Lac.... Soulanges...J. H. RondeauDeschambault....Portneuf....A. D. DHamelinDurham:Sud......Drummond..F. Préfontaine
Gentilly......Nicolet.......S. Brunelle
Granby..............Shefford......S. E. Bergeron-Grand Métis.......Rimouski.....Jules Martin,Grand Pabos......Gaspé.........Thos. SoucyHébertville.........Chicoutimi..Elzéar OuelletteHemmingford......Huntingdon.J A. V. AmiraultHochelaga .......... Montréal....Dr. F.A. Mousseau, M DIsle Perrot..........Vaudreuil...M. S. JobinJeune Lorette......Québec......J. G. VincentJoliette..............Joliette......Laurent DesaulniersKamouraska ...... KamouraskaL. C. BéginLachine.......Jac.-Cartier.Fabien CaisseLa Patrie............Compton.....A. B. Gendreau
Laprairie............Laprairie.....Julien Brosseau
L'Islet...... ......... LIslet.........Mad. Ve E. BallantyneL'Acadie............St. Jean......Olivier BelleL'Anse Giles.....Islet ..-...... O. Giasson, N. P.L'Assomption-...Assomption.J. Z. MartelLawrencevile.....She«.rd .A. C. TétuLauzon [Village] .Lévis].--...P. A. BourgetLes Cèdres.........oulanges...T. MarcouxLongueuil...........Chambly.....F. X. ValadeMalbaie........Charlevoix...Elie Auger, N. P.Matane..............Rimouski.....T. P. Paradis
Montmagny.........Montmagnv.S. Vallé, N. P.Monte Bello........Outaouais...Charles MajorMaria........BonaventureF S. C rMontréal [Cité]...Montreaî.Ignac C. St. Amour
N.-D. de Lévis.Lévis........Elzéar BédardN.D.duLSac.CStur.Rimouski.....Joseph ParantN.-D.du Lac St. J. Chicoutimi)Israél Dumais N. P.PiPois.......omptor......Cs. F. X. LangloisPointe aux Tremb.Portneuf......N. BlaisPointe du Lac......St. Maurice..Louis Comeau, jr.Prtueuf... ... ortneuf... F. X. T. HamelinQuébec [Cité]. Québec-.....J. O. FilteauRigaud.......V audreuil...J. Charlebois
Riv i i...Rimouski....Alphonse Couillard, ivière.dup...TémiscouataC. A. GaudryRivlere-du-Loup...Maskinongé.A. CaronSault-au-RécolletHochelaaJ B. BeauchanpSault Montm'cy... Québec . .Jos. Ceau
Sherbrooke.........Sherbrooke..C. GélinasSomerset............Mégantic...H. JutrasSorel ......... ricaeleu.éJos.CartierAgt. d'Ass.Stanfold ........ Arthabaska.Géjéon GagnonStockwell.........Châteaug... Patenaude«Ste Adèle... Terrebonne..O. LafleurSte Agathe.........Lotbinière...Laz. BoulangerSte Agathe.........Terrebonne..A. MariéSt. Aimé............St.lyacinth.P. Gélinas
St Ambroise.......Joliette.......1. VigneaultSt Anselme.........Dorchester...P. FortierSt Antoine..........Verchères...L. J. CartierSt Arsne.. ......... Témiscouatalie MartinSt Augustin......Portneuf..M C. EastSt Albai.....-...ortneu......Sifroid LeclercSt Albert ...... Montcalm....Dile. Mathilde OmonBt Anie... .... Arthabaska .Prud. LainesseSt Aniceta. untingdon*F. S. Bourgeat 

•Ste Anne. .. SamuenyMaiCvéq'

Paroisses. Comtés. Noms des Agents.
Ste Anne la Péra.Champlain...j. U. MarcotteSt Alexandre......Iberville.A. A. L. BrienSt Boniface.........St. Maurice..Dr. S. G. Beurret, M.D.Ste Brigitte.........NicoletN.GourtN.,Mivet
St Casimir..........Portneuf.F. X. Gingras.Ste Cécile...........Beauharnoi.j. Landry.St Césaire...........Rouville......J. E. GabeurySte Claire............Dorchester...J. E. Leloy
St Cyrille...........L'Iset.J. B. CloutierSt Camille...........Wolfe.........G. CrépeauSt Charles...........Bellechasse..Joseph MontminySte Clothilde,......Arthabaska.Camille GélinasSt. Constant........Laprairie.....Alphonse LanctêtSte Croix............Lotbinière...J. Hamel
St Denis.............Richelieu.....A. Dupuis
Mt Esprit......... ...Montcalm.....Chas. Dalpét Edouard.........Lotbinière...Eusèbe Cinq-MarsSte Edwidge.......Compton......J. Courtemancue
Ste Elizabeth......Joliette. ...... L. H. Beaulieu
St Fabien...........Rimouski.....V. RoySte Famille.........Montmor'cy.Alph. DrouinSte Foye............Québec. ...... Félix BelleauSte Flavie, [Stat.].Rinouski.....Ant. BérubéSt François duLacYamaska.....P. B. RobillardSt Frédéric........Beauce. ...... L. G. A. LegendreSte Flavie...........Rimouski.....Joseph FournierSt. George..........Richmond....F. X. RoySt Germain ......... Drummond..Mad. Ve. E. B. ParéSt Gervais..........Bellechasse..Ferdinand AubéSt Guillaume......Drummond..Hî. MercierSte Hénédine......Dorchester...Jos. MercierSt Henri.............Lévis. Gilbert RoySt Honoré...........Beauce. Pierre BoucherStHilaire[Villag.]Rouvilie. Arthur GouletSt Hugues... Bagot. E. Lafontaine
St Hyacinthe.....St.Hyacinth.E. R. BicherSt Isidore...........Laprairie.F. T. LangevinSt Jacques........Montcalm J...J. E. EcrementSt Jacques le Min.Laprairie.....J. O. PoirierSt Janvier..........Terrebonne..D. DesrochersSt Jean.......Iberville......M. Carron, Insp. d'E.St Jean [I. O.].....Montmor'cy.F. Turcotto
St Jean Chryst....Châteaug. ...I. J. E. DeromeSt Jean-PortJli..L'Islet..1.......Dle. M. Fournier
St Jérôme......Terrebnne .... E. Marchand,M. de P.Ste Julie........ Verlères ...Joreph ColletteSte Justine.........Vaudreuil ....J. A. RaizenneSt Joseph. Beauce. Dlle Anais Arcan
St Joseph. Lévis......T. Samson
St Lamberté.on . .... Magi. Brochu
St Léon........Maskinongé.S. Lesage
St Léonard.......Nicolet........Dr. Max. BellemareSt Lin...............Assomption.F. Garault
St L.de Gonzague.BeauharnoisD. Vachon
St Michel............Bellechasse..Dr. E. S. Belleau,M.D.St Malo.......Compton......Moïse RoySte Marguerite....Dorchester...C. C. Lajeunesse
St. Mathieu.........Rimouski.....Théophile LévéqueSt Maurice.........Arthabaska. P. M. Pacaud
Ste Monique.......Deux-Mgnes.D. Léonard.
St. Norbert.........Chamfplain...G. E. Bistodeau
St Placide..........Deux--Mont ..B. J. BertrandSt Pie..........Bagot ........ M. D. MeunierSt Pierre les Bec.Nicolet..... Ths. PhilipsSt Pierre......Montmagny.Mad. Ve. S. BaconSt R.des Aulnais.L'Islet G eorge GagnonSt ]Raphael....... Bellechasse.P C. A. Fournier
St Rocmh........R elieuJ. B. Paquet
St Romuald......Léisb. Damasse RobergeSt Sébastien......bervill..J. F. Godreau, N. P.St Simon ... R....imouski..Dle. S. BernierSt Staislas.......BeaiharnoisLéon Perrault
St Sulpice......L'Assompt..J RoyalSt Tite.... ..... ChamplainJ. N. BuistSt Thomas Pierv.Yamaska.. PittSt Valérien.........Shefford. P. S. GrandpréSt Vincent le PI..Laval.hsephi ParéSt Valier............ellecas Frs BélangerSt Ilermas..........Deux-Monta .Benj. Beauchamp,Terrebonne.........Terrebonne..Capt J. C. Auger
,Tssierville. imouski.. ParantTrois-Riv. [Cité]..TroisR Eiv. pl. Dufresue, Av.Valmont.........Champlain...Onésme LandryValletort-..........Beauce........Louis 

Paradis, jr,Village St. J.-Bte.de Montréal.Guilbert FiliatraulttYamachiche......Yam achiche Arthur LacerteYamaska..........Yamaska.....P. BeaupréW.arwick............Arthabaska. Ls. Triganne



ONTARIO.
Paroisses. Comtés. Noms des Agents.

N.-D. de Lourdes.Russell.......J. N. Lévis
Pembrooke ......... Renfrew......Dr. J. A. Desloges
Sandwich...........Essex .......... Alb. Bondy, inst.
St. Eugène.........Prescott......S. Labrosse

MANITOBA..
Winnipe........... -ouge..J. P. M. LecourS,

NOUVEAU-BRUNSWICK.
Bathurst............Gloucester ...Ilill IIaché, Marci
Bouctouche.........Kent...........G. A. Girouard
Caraquette.........Gloucester. ..Théot. Blanchard
Caron Brook.......Victoria......Théodore Pelletier
Memramcook......Westmorl. . M. Vienneau
P. Rocher, .. Gloucester..O. Turgeon, Marc.
Shédiac..............Westmorl....Calixte Galland

NOUVELLÉ-ÉCOSSE.
Arichat .............. Cap-Breton ..Francis Mormeaud
Clare........ ......... Digby ... .... Dr. A. P. Landrv, M D
Cité d'Halifax......Halifax.......J. B. LeBlanc
D'Ecousse..........I. Mad.[C.B]lt. Benoit, Insp. d'E.

BULLETIN

ISLE DU PRINCE-ÉDOUARD.
Paroisi. ' 13otnés. ÑVoms des Agents.

Egmont Bay...v.....................0: ArsenaultM.P.P.

ÉTATS-UNIS.
Aurora...............Illinois........Louis IRaymonîd
Concord.............New Haven.Chs.,,Pélissier
Chicago........Illinois........Geo. O. Taniguay
Danielsonville.....Connecticut.L. J. Tétrault
Détroit ........ ..... Michigan.....B. C. Gagnon
Fall River...........Massachus...Nap. Milotte
Fond du Lac ...... Wisconsin...Nap. Lamouche~
Gosvenordale..Connecticut.F. B. Lafrenière
Margüette...i........Mchigan...Rev. M. H. P. Rousseau
Northampton......Massachus...A. Ménard
Springfield.. Massachus...W. Proulx
St. Albans..........Vermont......Dr. G. Thibault, M. D.
St. Louis............Missori.Ml. A. Boislinière.
Woonsoket.........(Rhode Is.)Ed. de Villers

orceste..........Massachus...Félix Charbonneau

FRANCE.

A. Sauton, libraire, 41, rue du Bac, à Paris

DES
Comme le Foyer Domnestique pénètre ldans toutes les Paroisses et Villes de la Province de Québec, el autres Centres

français du Canada, on a résolu de publier suIr le COUVERT DU Foyer les Annonces des Marchands et Industriels qui nous
seront adressées, à raison de 10 cents par ligne, pour la 1ère inserion, soit $2.50 pour un carré de 25 lignes, et moitié
prix pour chaque insertion subséquente.

GRANIDE LOTEIE DU SAM-CeUR.
CETTE loterie, destinée à venir cinaide à trois grandes Sluvres eatholiques: le Carmel, le Collége Commercial des Frères des Ecoles

Chrétiennes et l'Eglise de l'Intmaculée-Conception, est hautenient-approuvée par Sa Grandeur Mgr. l'Evêque de Montréal.
Elle est sous le patronage de lHon. Juge CoUnsoL, Présidedt du Comité du Sacré-Cour, des Honorables J.. A. CHAPLEAU et GÉáo«

OUIMET, de L. A. JETTÉ, M. P.. B. A. E. HUBERT, protonotaire, C. K-LEBLANc, Shérif, R. Il. TRuDE, M. D., M. P. 'YAN, J. O. DEVLIN, Alfred
LARocQeL, Sr., C. S. ODItEn, Pijerre l'E'asue et de Michael STEWART, Ecrs., sous la surveillance des membres des trois comités.

aleur de la Loterie.
1 Bourse en Or de ....................................................................... $10,000 00
1 do do.... ................. ........................... 2,000 00
1 do do . ...................................................................... 1,000 oc
1 do do . ................... .......... ........ ......... ............ 500 00
5 do .d o .. ...... ......... ..................... ,......... ....................... 100 00
5 do do .................... 50

25 do do ................ ......... .................. .................. 10 00
300 lots à bâtir, valeur moyenne......... ......... ............................. 500 00
250 chasubles, de toutes les couleurs, plusieurs en drap d'or............... 24 00
20 ciboires, ......... ......... ......... ......... ......... 20 00
42 calices, ......... ........................ ............ 18 00
8 encensoirs ............... O..................... ......... 6 0)
12 ostensoirs ,........................................... 32 00
12 paires de burettes....... ........................................ 6 00
12 garnitures d'autel de toutes les couleurs ........................... 30 00
290 objets do do ........................................ 3 00
1000 objets do do. ........ ........................... 2 00
2000 objets do do.............. ......................... .. t00
i bénitier. 4 00

S 10,00000
'!,000 00
1,000 0

500 00
500 00
250 00
250 00

150,000 00
1,200 00

400 00
756 00

48 00
432 00

72 00
360 00
870 00

2,000 O
2,000 00

4 00

5272.782 00

Toutes les plus sages préc(aiutions ont été prises pour que cette loterie s'effectue avec la plus stricte lonnt'té ; le comité de direction
est composé d'un prètre. du Yiriteur Provincial des Frères des Ecoles Chrétiennes et le plusieurs citoyen diune loyauté parfaite, qui
président à toutes les atraires de la oterie, et le Directeur-Gérant a fourni un cautionnement considérable.

Le public sera tenu au courant de la march.( de cette immense entreprise, par la voie des journaux.
Les Billets sont en vente au bur au du Directeur-Gérant.
Le onzième billet est donné à ce ui qui en achète ou en vend dix.
'Tout billet qui ne porte pas les signatures de F. X. Lanthier, Eer., président du Comité do Direction ; Benjamin Clément, Eer., secrétaire-

trésorier du 'bureau de D)irection et de F. X. Cochue, Eer., Directeur-Gérant, ainsi que le cachet de la loterie du Sacré-cœur, est une contre-
façon et les porteurs des billets contrefaits seront sévèrement punis.

PRIX DU BILLET ........ ............. ......................................... . .0
Toutes comumunications par la malle devront òtre adressées franches de port au Directeur-Gérant.

r.-N . No m ,
ler Juillet 1876.--6f. No '156, rue Notre-Dame, Montréal.
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